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NOTICE 


De  MM.  DAUTZENBERG  et  lamy 


(. Journal  de  Conchy  liologie ,  1916). 


Le  Journal  de  Conchy  liologie  a  fait  une  grande  perte 
en  la  personne  de  son  directeur,  Henri  Fischer,  qui  s’est 
eteint  pr6maturement  a  Paris  le  10  juillet  1916,  a  l’age 
de  50  ans. 

Pierre-Marie-Henri  Fischer  naquit  a  Paris  le  7  no- 
vembre  1865.  Fils  et  petit-fils  de  Parisiens  qui  furent 
des  esprits  hautement  cultives  et  des  artistes  delicats, 
il  trouvait  encore,  au  foyer  meme  de  ses  parents,  1’atmo- 
sphere  scientifique  qui  devait  influer  sur  son  avenir  :  son 
pere,  le  D1'  Paul  Fischer,  auteur  d’importants  travaux 
devenus  classiques,  6tait  un  savant  remarquable  dont 
les  belles  recherches  avaient  fait  un  des  maitres  de  la 
Malacologie  contemporaine. 

Henri  Fischer  commenga  ses  edudes  au  lycee  de  Vanves 
et  les  termina  brillamment  au  lyc6e  Henri  IV.  Tout 
enfant  encore,  pendant  les  vacances  qu’il  passait  le  plus 
souvent  au  bord  de  la  mer,  il  se  plaisait  a  collectionner 
des  coquilles  qu’il  cataloguait  soigneusement.  Mais  la  ne 
se  borna  pas  sa  curiositd  scientifique  :  peu  h  peu  d’autres 
branches  furent  par  lui  methodiquement  approfondies. 
G’est  ainsi  qu’il  acquit  des  connaissances  dans  le  domaine 
de  l’Astronomie  ;  avant  m&me  que  ses  classes  fussent 
termin6es,  possesseur  d’une  lunette  astronomique  qu’il 
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avait  obtenue  de  ses  parents,  il  fouillait  le  ciel  dont  la 
carte  lui  devenait  rapidement  familiere  et,  par  la  lecture 
d’ouvrages  bien  choisis,  il  developpait  en  meme  temps 
ses  aptitudes  pour  les  sciences  exactes. 

En  1885,  Fischer  fut  regu  simultanement  a  l’Ecole 
Polvtechnique  et  a  l’Ecole  Normale  superieure  :  il  opta 
pour  cette  derniere. 

Ayant  obtenu  la  licence  es  sciences  physiques  (1887), 
puis  la  licence  es  sciences  naturelles  (1888),  il  conquit 
en  1889  le  titre  d’Agrege  de  l’Universite  (sciences  natu¬ 
relles)  et  fut  nomme  Preparateur  de  Zoologie  a  l’Ecole 
Normale  superieure. 

Il  devenait  ainsi  preparateur  d’Alfred  Giard  qui,  depuis 
1887,  etait  son  maitre  venere.  Henri  Fischer  sut  mettre 
a  profit  un  contact  incessant  avec  ce  vaste  cerveau  dont 
bien  des  idees  trouvaient  echo  en  lui.  De  son  cbte,  Giard 
appr^ciait  l’intelligence  precise  et  ouverte  du  jeune 
naturaliste,  le  soin  qu’il  apportait  a  ses  recherches,  sa 
rare  probite  scientiflque  et  son  desinteressement. 

Henri  Fischer  soutint  en  1892  une  remarquable  these 
de  doctorat  sur  la  «  Morpliologie  du  foie  des  Gast'6- 
ropodes  »  et  quitta  l’Ecole  Normale  pour  la  Facultd  des 
Sciences  de  Paris,  ou  il  entra  comme  Preparateur  adjoint 
de  G6ologie. 

G’est  alors  qu’il  se  maria  (1893)  :  il  s’unissait  a  la 
fille  du  prehistorien  et  paleontologiste  Edouard  Piette, 
qui  etait  des  amis  du  Dr  P.  Fischer. 

Gelui-ci  etait  Assistant  de  Paleontologie  au  Museum 
d’histoire  naturelle  de  Paris.  Son  deces  survenu  en  1893 
amena  par  contre-coup  la  vacance  du  poste  de  Prepa¬ 
rateur  dans  le  meme  service  :  Henri  Fischer  l’occupa 
(1894).  Mais  une  situation  qui  convenait  mieux  a  son 
activite  scientiflque  s’offrit  a  lui  quelques  mois  plus  tard  : 
la  Faculte  des  Sciences  de  Paris  posait  les  bases  d’une 
nouvelle  organisation  d’enseignement  des  sciences  : 
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P.  G.  N.  Henri  Fischer  fut  d6signe  pour  creer  et  diriger 
l’enseignement  pratique  de  Zoologie.  Dans  ces  fonctions, 
qui  mirent  en  lumiere  ses  qualites  d’organisateur  et  de 
professeur,  il  renouvela  jusqu’a  ses  derniers  jours, 
comme  Chef  des  travaux  pratiques,  puis  comme  Maitre 
de  conferences  adjoint,  un  enseignement  toujours  inte- 
ressant  et  bien  compris.  II  eut  a  constituer  pour  ses 
eleves  une  serie  de  manipulations  dont  certaines,  par 
exemple  l’etude  de  l’oeuf  et  des  premiers  stades  du 
developpement  des  Echinodermes,  exigeaient  pour  etre 
menees  a  bien  une  habilete  et  une  perseverance  remar- 
quables,  car  il  s’agissait  d’as, surer  la  bonne  marche 
de  ces  travaux  pratiques  pour  plusieurs  centaines 
d’etudiants  dans  une  ville  eloignee  des  laboratoires 
maritimes  (1).  Ses  collaborateurs  immediate,  envers 
lesquels  il  se  montra  toujours,  avec  la  plus  tranche 
cordialite,  un  ami  plutot  qu’un  chef,  peuvent  rendre 
temoignage  des  efforts  et  des  soins  qui  lui  ont  permis 
d’organiser  ces  manipulations. 

D’autre  part,  la  mort  de  son  pere  avait  affirme  defi- 
nitivement  la  direction  des  recherches  scientifiques 
d’Henri  Fischer.  A  dater  de  cette  epoque  il  eut  a  coeur 
de  continuer  l’oeuvre  paternelle,  et  la  science  malaco- 
logique  absorba  son  activite. 

En  1856,  le  Dr  P.  Fischer  avail  pris  avec  Bernardi  la 
direction  du  Journal  de  Conchyliologie  fonde  en  1850 
par  Petit  de  la  Saussaye.  A  partir  de  1861,  ce  recueil  fut 
dirige  par  H.  Crosse,  P.  Fischer  et  Bernardi,  puis  de 
1864  a  1893  par  H.  Crosse  et  P.  Fischer. 

A  la  suite  du  deces  du  Dr  Fischer,  H.  Crosse  s’adjoignit 
comme  collaborateur  le  ills  de  son  ancien  ami.  Aucun 

(1)  Pour  guider  les  Studiantsi  pendant  leur  travail,  H.  Fischer  a  r6dig6 
une  sdrie  de  feuilles  imprim6es,  accompagnees  de  dessins  explicatifs, 
ou  sont  decrits  les  principaux  reprfeentants  des  divers  groupes  du  regne 
animal. 
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choix  ne  pouvait  etre  plus  judicieux,  car  Henri  Fischer 
qui,  apr6s  la  mort  d’H.  Crosse  (1898),  s’assura  le  con- 
cours  de  MM.  Ph.  Dautzenberg  et  G.-F.  Dollfus,  s’est 
devoue  avec  un  zele  inlassable  a  la  continuation  de  cette 
oeuvre  :  il  lui  imprima  une  impulsion  nouvelle  en  y 
publiant  lui-meme  des  memoires  de  haute  envergure  et 
en  faisant  appel  a  de  nombreux  collaborateurs  de 
France  et  de  l’6tranger.  II  multiplia  les  illustrations  et 
reussit,  par  le  talent  qu’il  avait  acquis  en  photographie, 
a  obtenir  des  dessinateurs  des  representations  bien  plus 
fideles  des  coquilles  et  surtout  des  petites  especes,  en 
leur  fournissant  des  epreuves  agrandies  et  d’une  si 
remarquable  nettete  qu’elles  ne  permettaient  aucune 
fausse  interpretation. 

Les  soins  qu’il  ne  cessa  de  donner  a  cette  importante 
publication  scientifique,  aussi  bien  que  les  travaux  qu’il 
fit  paraitre,  lui  valurent  l’apreciation  des  savants  les 
mieux  autorises  et  la  Midland  Malacological  Society  le 
comprit  en  1899  au  nombre  de  ses  six  membres  hono- 
raires,  en  compagnie  des  noms  les  plus  illustres. 

II  avait  ete  aussi  elu,  pour  la  periode  1905-1907, 
membre  du  Conseil  de  la  Societe  Zoologique  de  France. 

Une  partie  des  travaux  d’Henri  Fischer,  dont  on  trou- 
vera  plus  loin  renumeration,  consiste  en  memoires  de 
Malacologie  systematique. 

Notamment  il  a  poursuivi,  avec  M.  Ph.  Dautzenberg, 
d’importantes  recherches  sur  la  faune  de  l’lndo-Chine 
et  sur  les  Mollusques  recueillis  dans  les  grands  fonds 
de  l’Atlantique  pendant  les  campagnes  de  S.  A.  S.  le 
Prince  de  Monaco. 

En  dernier  lieu,  avec  le  meme  collaborateur,  il  avait 
entrepris  l’examen  des  P616cypodes  provenant  du  voyage 
du  steamer  «  Siboga  »  effectue  aux  lies  de  la  Sonde  par 
les  soins  du  Gouvernement  Hollandais  :  ce  travail  6tait 
d6ja  tr^s  availed  lorsqu’il  a  6t6  interrompu  par  la  maladie 
qui  a  fait  si  cruellement  souffrir  notre  ami. 
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D’autre  part,  l’oeuvre  scientifique  d’Henri  Fischer 
comprend  de  nombreux  memoires  concernant  l’anatomie 
de  divers  groupes  de  Mollusques. 

Ses  observations  porterent  d’abord  sur  des  questions 
relatives  a  Fembryogenie  des  Mollusques  :  les  recherches 
qu’il  fit  sur  le  developpement  et  l’anatomie  comparee 
de  l’appareil  digestif  des  Gasteropodes  eurent  pour  cou- 
ronnement  sa  brillante  these  de  doctorat. 

Plus  tard,  en  collaboration  avec  M.  le  Professeur  E.-L. 
Bouvier,  il  publia  sur  l’organisation  des  Pleurotomaires 
plusieurs  notes  et  deux  memoires  considerables  qui  out 
fourni  de  pr^cieuses  donnees  sur  la  forme  ancestrale 
hypothetique  des  Gasteropodes. 

En  1892  il  avait  commence,  avec  son  pere,  Fetude  des 
Cephalopodes  captures  au  cours  des  croisieres  du 
«  Travailleur  »  et  du  «  Talisman  »  et  il  publia  en  1907, 
avec  M.  le  Professeur  L.  Joubin,  un  travail  d’ensemble 
sur  les  Mollusques  de  ce  groupe  recueillis  pendant  ces 
deux  expeditions.. 

De  1908  a  1910,  en  collaboration  avec  M.  le  Professeur 
Remy  Perrier,  il  presenta,  a  FAcademie  des  Sciences, 
une  serie  de  notes  sur  divers  points  de  Forganisation 
des  Tectibranches  :  ces  notes  etaient  les  preliminaires 
d’un  important  memoire  sur  l’anatomie  et  Fhistologie 
de  la  cavite  palleale  et  de  ses  dependances  chez  les 
Bulleens  :  la  lre  partie,  consacree  aux  genres  les  plus 
primitifs  du  groupe  des  Tectibranches,  a  paru  dans  les 
Annales  des  Sciences  Naturelles  en  1911;  la  2e  partie, 
qui  devait  comprendre  la  description  des  autres  formes 
et  les  conclusions  generales,  est  restee  en  preparation. 

Les  connaissances  approfondies  qu’Henri  Fischer  pos- 
sedait  sur  l’anatomie  des  Mollusques  lui  ont  d’ailleurs 
permis,  dans  ses  travaux  meme  purement  conchylio- 
logiques,  d’eviter  des  erreurs  que  les  naturalistes  exclu- 
sivement  systematistes  sont  parfois  exposes  h  commettre. 
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L’importance  et  l’etendue  de  son  bagage  scientiflque 
auraient  pu  porter  a  l’ambition  un  esprit  moins  bien 
trempe  que  le  sien  et  autour  de  lui  les  voix  les  plus 
autorisees  deploraient  qu’il  ne  cherchat  pas  .  une 
situation  mienx  en  rapport  avec  sa  valeur;  mais,  fidele 
a  ses  principes  de  modestie,  jamais  il  n’envisagea  l’utilite 
de  ses  travaux  qu’au  point  de  vue  de  l’avancement  des 
connaissances  humaines.  C’est  a  cet  ideal  qu’il  consacra 
sa  vie. 

Lorsque  la  Chaire  de  Malacologie  devint  vacante,  en 
1903,  au  Museum  d’histoire  naturelle,  les  titres  incontes- 
tables  d’Henri  Fischer  a  etre  presents  comme  Professeur 
le  firent  proposer  en  premiere  ligne  par  la  section  de 
Zoologie  de  l’Academie  des  Sciences  et  en  deuxi&me  par 
l’ensemble  de  ce  corps  savant.  Dans  l’ardeur  des  compe¬ 
titions,  Fischer  sut,  avec  la  plus  complete  dignity, 
s’abstenir  de  toute  polemique  et  conserver  ses  habitudes 
de  parfaite  loyaute  et  de  haute  courtoisie. 

Sa  grande  modestie,  —  seul  defaut  qu’on  lui  ait 
reproche,  —  son  affabilite  et  sa  tolerance  voilaient-  seu- 
lement,  pour  ceux  qui  ne  le  connaissaient  pas  bien,  la 
solidite  de  ses  convictions  et  de  ses  jugements,  et  l’ele- 
vation  continuelle  de  sa  personnalite  vers  la  plus  pure 
perfection  morale. 

Un  esprit  fin  et  delicat  s’alliait  a  sa  bonte  universel- 
lement  reconnue.  II  n’avait  pas  d’ennemis.  Ses  amis  et 
ses  el&ves  ne  le  consultaient  jamais  en  vain  :  d’un 
jugement  tres  sur,  il  dirigea  bien  des  jeunes  vocations. 

Si  Tavancement  de  la  science  malacologique,  qu’il  a 
marquee  de  son  empreinte  profonde,  fut  l’objet  de  son 
principal  effort,  H.  Fischer  ne  s’en  est  pas  moins  conti- 
nuellement  interesse  a  tous  les  progres.  Dans  le  domaine 
de  la  science  il  n’etait  guere  pour  lui  de  recoins  obscurs. 
Mais  ses  dtonnantes  facultes  d’assimiliation  dtendaient 
bien  au  dela  ses  connaissances.  Il  goutait  6galement  les 


—  7  — 


lettres  et  ies  arts.  II  ecrivit  d’interessantes  relations  de 
ses  voyages.  II  s’occupa  de  musique,  d’harmonie,  ima- 
gina  une  nouvelle  portee  musicale  qui  supprimait  les 
complications  dues  a  la  diversity  des  clefs,  et  composa 
meme  quelques  jolies  pieces  qui  ne  furent  jamais 
connues  que  de  ses  proches  jusqu’au  jour  oil,  a  Saint- 
Etienne-du-Mont,  pendant  la  ceremonie  de  ses  obs&ques, 
Tune  d’elles  berga  son  dernier  sommeil. 

En  fevrier  dernier  il  faisait  paraitre  dans  le  journal 
L' Astronomie  une  note  intitulee  «  Quelques  remarques 
sur  la  Vision  »  :  ce  fut  sa  derniere  publication. 

Une  heureuse  initiative  fut  prise  par  lui  en  1913  :  cette 
annee  marquait  le  bi-centenaire  de  la  naissance  de 
l’astronome  Nicolas-Louis  de  la  Caille.  Par  ses  soins, 
un  comite  se  forma  sous  le  patronage  des  savants  les 
plus  en  vue;  une  fete  fut  celebree  a  Rumigny  (Ardennes) 
et  une  plaque  commemorative  apposee  a  la  maison 
natale  du  celebre  astronome.  Puis,  en  vue  de  l’6rection 
d’un  monument  au  grand  homme,  il  ouvrit  une  sous- 
cription  qui  trouva  echo  aussi  bien  a  l’etranger  qu’en 
France.  Mais  Henri  Fischer  ne  devait  pas  voir  la  mise  a 
execution  de  cette  entreprise  :  la  souscription  n’etait  pas 
encore  completement  terminee  quand  la  guerre  eclata. 

Une  autre  deception,  bien  plus  amere,  lui  etait  reservee 
du  fait  de  la  guerre.  Apres  avoir  assure  par  ses  soins 
la  publication  d’un  important  ouvrage  d’ethnographie 
prehistorique  laisse  inacheve  par  son  beau-pere,  Edouard 
Piette,  H.  Fischer  consacrait,  depuis  plusieurs  annees, 
une  partie  de  ses  vacances  dans  les  Ardennes  a  l’etude 
d’une  inestimable  collection  de  fossiles  jurassiques 
qui,  reunie  par  ce  savant  paleontologiste  et  continuee 
par  lui-meme,  contenait  beaucoup  de  types  inedits  tres 
curieux  et  des  echantillons  merveilleusement  conserves. 
Ses  premieres  observations  furent  publiees  en  1909  dans 
le  Journal  de  Conchyliologie  sous  le  titre  :  «  Sur  quelques 


—  8  — 


coquilles  fossiles  des  terrains  jurassiques  ».  En  1914,  cet 
important  travail  etait  presque  acheve.  Quand  il  lui  fallut, 
devant  l’invasion  allemande,  quitter  Rumigny,  Henri 
Fischer  ne  pouvait  songer,  avec  les  moyens  de  transport 
dont  il  disposait,  a  emporter  ses  manuscrits,  d’un 
volume  et  d’un  poids  considerables,  et  force  lui  fut  de 
les  abandonner  ainsi  que  la  collection.  La  perte  probable 
de  cet  ouvrage,  fruit  d’un  labeur  de  plusieurs  annees, 
et  d’une  grande  portee,  lui  fut  tres  sensible  :  il  n’y  pen- 
sait  jamais  sans  un  serrement  de  cceur. 

La  guerre  l’avait  surpris  dans  les  Ardennes.  Quand  la 
nouvelle  en  arriva,  il  l’accueillit  avec  la  confiance  et 
l’espoir  que  lui  dictait  son  patriotisme  eclaire.  Il  se  mit 
immediatement  a  la  disposition  de  l’autorite  militaire  et 
ne  cessa,  jusqu’a  l’invasion,  de  se  devouer,  sans  souci 
de  la  fatigue,  pour  ex6cuter  jour  et  nuit  les  missions  de 
1’armee  et  seconder  l’administration  civile,  donnant  a 
tons  l’exemple  de  la  fermete  et  du  devoir.  Il  fonda  une 
ambulance  qui  fonctionna  par  ses  propres  moyens 
pendant  tout  le  mois  d’aout  :  ceux  de  nos  braves  qui  ont 
ete  soignes  dans  cette  ambulance  et  ont  eux-memes 
assez  vecu  pour  connaitre  sa  mort  Font  unanimement 
pleure. 

Son  activite  de  patriote  ne  s’arreta  pas  apres  son 
retour  a  Paris  :  il  ravitailla  plusieurs  fois  les  formations 
sanitaires  de  l’arriere-front ;  puis,  estimant  qu’il  ne 
devait  pas  se  borner  a  l’accomplissement  rigoureux  de 
son  devoir  de  fonctionnaire,  il  affaiblit  sa  santd  d6ja 
ebranlee  en  s’occupant  avec  suite  d’une  des  oeuvres  de 
guerre  les  plus  connues  et  les  plus  absorbantes  (1). 

La  guerre  ne  lui  menageait  pas  les  epreuves;  il  ne  put 
les  surmonter  :  une  cruelle  maladie  se  d6clara.  Sans 
illusion  comme  sans  plainte,  il  en  suivit  les  progr&s  avec 


(1)  Le  Secours  National. 
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line  precision  absolue,  la  pens6e  toujours  tendue  vers 
la  Victoire  dont  il  ne  devait  pas  voir  la  realisation.  II 
continua  a  travailler  et  a  remplir  ses  fonctions  jusqu’au 
dernier  moment,  avec  une  volont6  sans  defaillance, 
malgre  ses  souffrances  et  l’epuisement  complet  de  ses 
forces. 

Sa  mort,  qui  fut  digue  de  sa  vie,  laisse  un  grand 
vide  non  seulement  dans  sa  famille,  mais  aussi  parmi 
ses  nombreux  amis,  car  tous  ceux  qui  l’ont  frequente 
ont  pu  apprecier  son  caractere  eminemment  bon  et 
bienveillant,  son  esprit  large  et  desinteresse. 

Les  malacologistes  sont  unanimes  a  reconnaitre  le 
soin  scrupuleux  que  notre  ami  apportait  dans  ses 
travaux  et  sa  probite  scientifique  qui  n’a  jamais  laisse 
la  moindre  place  a  des  preoccupations  etrangeres  a  une 
recherche  consciencieuse  de  la  verite. 

Tous  regrettent  vivement  que  par  une  perte  aussi 
premature  les  sciences  naturelles  soient  privies  d’un 
de  leurs  plus  fervents  et  plus  passionnes  adeptes. 

Ph.  Dautzenberg  et  Ed.  Lamy. 


NOTICE 


de  M.  Remy  PERRIER, 

Professeur  adjoint  a  la  Faculty  des  Sciences  de  Paris. 

[Association  Amicale  de  Secours  des  Anciens'  Eldves 
de  VEcole  Normale  Supermire ,  1917.) 

Qu’il  me  soil  perm  is  tout  d’abord  d’exprimer  ma  tres 
profonde  gratitude  a  la  femme  et  aux  enfants  de  notre 
ami,  pour  avoir  bien  voulu  me  confier  la  pieuse  mission 
de  retracer,  dans  cet  annuaire  ou  revit  le  souvenir  de 
ceux  qui  nous  ont  quittes,  la  vie  si  belle,  si  noble  et 
si  modeste  tout  a  la  fois  qui  fut  celle  de  Henri  Fischer. 

Une  collaboration  quotidienne  presque  de  tous  les 
instants,  a  lie  pendant  plus  de  vingt  annees  ma  propre 
vie  a  la  sienne,  et  m’a  permis,  plus  qu’a  aucun  autre 
peut-etre,  d’appr^cier  ces  qualites  d’intelligence,  de 
droiture  et  de  coeur,  par  lesquelles  il  s’est  attire  le 
respect  et  1’affection  de  tous  ceux  qui  Font  approche. 

Mais  saurai-je,  dans  ces  quelques  lignes,  me  montrer 
digne  de  Ini?  Comment  ces  pages,  que  je  suis  si  heu- 
reux  de  consacrer  a  sa  memoire,  pourront-elles  assez 
dire  mon  affection  et  mon  admiration  pour  l’homme 
de  bien  et  l’homme  de  science  que  fut  Henri  Fischer, 
tout  en  respectant  la  simplicity  et  la  modestie  qui  furent 
toujours  sa  marque  dominante? 

Qu’elles  soient  tout  au  moins  le  supreme  hommage 
rendu  a  son  affection,  qui  ne  m’avait  jamais  manque, 
et  dont  il  me  donne  par  dela  la  tombe,  par  l’interme- 
diaire  des  siens,  un  dernier  temoignage  plus  precieux 
que  tous  les  autres,  en  me  permettant  d’ecrire  cette 
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notice  pour  ses  amis.  Cette  amitie,  disparue  aujourd’hui, 
fait  aupr&s  de  moi  un  vide  que  le  temps  ne  comblera 
pas. 

* 

*  * 

H.  Fischer  a  eu  le  rare  bonheur  de  naftre  dans  une 
famille  do  haute  culture  et  de  grande  elevation  morale, 
dont  l’empreinte  se  manifesta.it  clairement  dans  la  belle 
nature  de  notre  ami.  II  aimait  a  se  donner  comme  un 
vivant  exemple  de  l’influence  du  milieu,  dont  il  avait 
a  montrer  constamment  la  souverainete  aux  jeunes 
biologistes,  ses  eleves. 

Ses  parents,  depuis  longtemps  parisiens,  s’interes- 
saient  tout  a  la  fois  aux  choses  de  la  science  et  a  cedes 
de  l’art  sous  toutes  ses  formes.  Son  pere,  le  Dr  Paul 
Fischer,  ancien  interne  des  hopitaux  de  Paris,  avait  de 
bonne  heure  quitte  la  m6decine  pour  la  science  pure 
et  s’etait  attache  tout  particulierement  a  l’etude  des 
Mollusques. 

Tout  enfant,  Henri  Fischer  avait  ainsi  pu  comprendre 
le  charme  des  etudes  biologiques,  et  ses  vacances,  qui 
se  passaient  en  general  au  bord  de  la  mer,  etaient 
pa,ssionn6ment  employees  a  observer  les  habitudes  des 
animaux  marins,  a  recueillir  les  coquillages  abandon- 
nes  par  le  flux;  sous  la  direction  constante  de  son  pere, 
il  apprenait  a  les  connaitre  et  a  les  collectionner  avec 
ce  souci  de  la  precision  qu’il  devait,  toute  sa  vie,  con¬ 
tinuer  ci  mettre  en  toutes  choses.  Sa  curiosite  d’ail- 
leurs  s’etendait  a  bien  d’autres  sujets,  meme  aux  plus 
arides,  pr£parant  son  esprit  a  cette  culture  generale, 
plus  n£cessaire  peut-etre  a  un  biologiste  qu’a  tout  autre. 
Aussi  voulut-il  n’aborder  les  sciences  naturelles  qu’apres 
une  forte  preparation  mat-hematique.  C’est  dans  cet  esprit 
qu’il  prepara  le  concours  de  1’Ecole,  on,  depuis  quelques 
ann6es  deja,  avait  creee  une  section  speciale  pour 
les  Sciences  Naturelles. 
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Le  groupe  II  n’existait  pas  encore,  et  c’est  par  la  meme 
porte,  qui  ne  s’ouvrait  qu’au  prix  d’etudes  a  peu  pres 
exclusivement  mathematiques,  que  tous  les  jeunes 
normaliens  entraient  rue  d’Ulm.  II  6tait  dur,  pour  un 
passionne  des  sciences  naturelles,  de  leur  faire  une  aussi 
longue  et  aussi  complete  inlidelitd.  Mais  Henri  Fischer 
se  rendait  pleinement  compte  de  l’eminente  superiority 
educative  des  sciences  exactes  pour  1a,  formation  de 
l’esprit  scientifique;  aussi  bien  son  intelligence  precise 
ne  se  plaisait-elle  pas  moins  a  l’etude  des  math6ma- 
tiques  qu’a  celle  des  Sciences  naturelles.  Tenement,  que, 
en  1885,  il  fut  reou  a  la  fois  a  l’Ecole  Poly  technique  et 
a  l’Ecole  Normale.  Sans  hesiter,  c’est  pour  nous  qu’il 
opta;  sans  hesiter  aussi,  il  entra,  comnie  nous  disions, 
dans  «  la  Nature  ».  C’est  alors  que  j’eus  la  grande  joie 
de  le  connaitre.  Je  sortais  a  ce  moment  de  l’Ecole,  sans 
la  quitter  cependant,  puisque  j’avais  le  bonheur,  le  plus 
grand  que  je  pouvais  alors  reve'r,  d’y  rester  comme 
agr£ge-pr£parateur  de  Zoologie,  et,  pendant  les  trois 
annees  que  j’y  demeurai,  je  pus  appr£cier  comme  il  le 
m^ritait  mon  jeune  camarade. 

Je  me  rappelle  encore  les  visites  que  son  pere  venait 
nous  faire  de  temps  en  temps  pour  s’enqu6rir  de  la 
fa?on  dont  r6ussissait  «  son  petit  bonhomme  »,  —  nous 
avions  trois  ou  quatre  ans  de  plus  que  lui!  —  et  sa  joie 
en  apprenant  ses  succ6s  constants.  La  section  des 
Sciences  Naturelles  e§tait,  cette  annee-l&,  particulierement 
brillante,  les  trois  —  c’6tait  depuis  longtemps  le  nombre 
de  ses  membres,  bien  que  rien  ne  fixat  ce  nombre  que 
le  libre  choix  des  eleves  —  6tant,  avec  Fischer,  Matru- 
chot  et  Le  Dantec,  le  premier,  peut-etre  le  seul  «  cacique» 
des  sciences  qui,  en  depit  des  origines  mathematiques 
des  normaliens  de  l’epoque,  n’ait  pas  cru  deroger  en 
s’adonnant  a  la  Biologie. 
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En  1889,  Henri  Fischer  6tait  regu  agrege  des  sciences 
natu relies  et  me  succedait  comme  agrege-preparateur 
de  Zoologie  a  l’Ecole.  II  y  devenait  le  collaborateur 
immediat  d’Alfred  Giard.  Certes,  c’etait  un  sort  enviable 
deja,  que  d’etre  preparateur  a  l’Ecole,  mais  etre  en  outre 
le  preparateur  de  Giard,  etre  en  contact  permanent  avec 
ce  maitre,  que  nous  venerions  tous  pour  sa  grande 
bonte  d’abord,  mais  surtout  pour  son  amour  passionne 
des  etudes  biologiques,  que  son  enseignement,  son  apos- 
tolat,  devrais-je  dire,  avait  fait  passer  en  nous,  pour  la 
revelation  dont  nous  lui  etions  redevables  de  tout  un 
monde  nouveau  d’etudes  et  de  recherches,  le  monde  de 
Fethologie  marine!  On  peut  penser  quelle  fut  la  vie 
scientifique  de  Henri  Fischer  pendant  ces  trois  annees 
ou  il  futen  continuelle  communion  d’idees  avec  cet  admi¬ 
rable  6ducateur,  et  de  quel  profit  fut  pour  son  avenir 
scientifique  cette  collaboration  active.  II  en  avait 
conserve  un  souvenir  toujours  vivace  et  m’en  parlait 
souvent,  meme  longtemps  apres,  avec  un  reel  enthou- 
siasme. 

G’est  a  ce  moment  que  commenga  la  publication  de 
cette  longue  serie  de  travaux  scientifiques  qui,  jusqu’a 
sa  mort,  ne  s’est  pas  interrompue. 

Son  pere  lui  avait  legue  a  cet  egard  un  precieux  heri¬ 
tage,  qu’il  sut  ne  pas  laisser  tomber  en  desherence,  et 
qu’il  accrut  bien  au  contraire  dans  de  notables  propor¬ 
tions. 

Le  fils  de  l’auteur  du  classique  Manuel  de  Conchy lio- 
logie  se  devait  a  lui-meme  de  porter  plus  specialement 
son  attention  sur  les  Mollusques,  et  c’est  en  effet  sur 
cet  important  groupe  zoologique  que  porterent  presque 
sans  exception  les  travaux  de  Henri  Fischer.  Soit  seul, 
soit  en  collaboration  avec  des  amis  scientifiques,  il  les 
ditudia  sans  relache,  tant  au  point  de  vue  de  leur  anatomie 
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et  de  leur  physiologie  qu’au  point  de  vue  purement 
systematique. 

Sa  remarquable  these  Sur  le  developpement  et  la  mor- 
phologie  du  foie  des  Gasteropodes  (1892),  oil  il  sut 
debrouiller  la  question  si  discutee  de  l’homologie  de  cette 
glande  digestive,  avait  re<?u  le  meilleur  accueil  en  France 
et  a  l’etr anger. 

Elle  etait  suivie  de  tres  prbs  (1892-1893)  par  des  recher- 
ches  sur  l’embryogenie  des  Mollusques  Gasteropodes  ou 
il  demontra  de  fagon  precise  la  realite  des  theories  qui 
avaient  ete  emises  sur  l’enroulement  et  sur  la  torsion 
singuliere  que  subissent  ces  animaux.  Alors  qu’avant 
lui,  ces  manieres  de  voir  n’etaient  que  d’aventureuses 
et  paradoxales  vues  de  l’esprit,  il  en  sut  montrer  la 
realite,  et  put  constater  que  ces  etranges  phenomenes 
se  passent  effectivement  au  cours  de  l’embryogenie;  que 
l’embryon  des  Gasteropodes  nait  sous  une  forme  rigou- 
reusement  symdtrique,  mais  que,  dans  la  suite,  la  masse 
viscerale  subit,  par  rapport  a  la  partie  cephalo-pedieuse 
une  torsion  de  180°,  dans  le  sens  inverse  des  aiguilles 
d’une  montre;  de  la  sorte  les  organes  qui  etaient  primi- 
tivement  a  droite  passent  h  gauche  et  inversement^  et 
les  organes  internes,  systeme  nerveux,  appareil  digestif, 
appareil  circulatoire,  prennent  la  forme  d’un  8  de  chiffre, 
gardant  l’empreinte  manifesto  de  la  torsion  subie. 

Ges  etudes  successives  sur  l’origine  des  Gasteropodes 
trouvaient  enfin  leur  complement  naturel  dans  des 
Recherches  sur  V organisation  des  Pleurotomaires  (1898- 
1902)  poursuivies  en  collaboration  avec  M.  E.-L.  Bouvier, 
professeur  au  Museum  d’Histoire  Naturellle.  Les  Pleu¬ 
rotomaires  sont  des  Gasteropodes  tout  a  fait  archaiques, 
survivants  des  plus  anciennes  formes  fossiles,  que  Ton 
croyait  eteints  depuis  les  temps  primaires  et  dont  les 
explorations  sous-marines  avaient  retire  de  rarissimes 
specimens  des  grands  fonds  de  l’Atlantique.  Le  docteur 
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P.  Fischer  en  avait  tout  justement  decrit  la  premiere 
espece  vivante,  dont  il  n’avait  connu  que  la  coquille. 
Les  travaux  de  H.  Fischer  et  de  M.  Bouvier,  ont  permis, 
comme  on  pouvait  s’y  attendre,  de  resoudre  d’impor- 
tants  problemes  relatifs  a  l’organisation  des  Gastero- 
podes  ,sur  bien  des  points  qui  etaient  restes  incompre- 
hensibles  tant  qu’on  n’avait  pas  connu  1’anatomie 
beaucoup  plus  primitive  des  Pleurotomaires.  C’est  dire 
l’importance  extreme  de  ces  recherches,  q*ui  ont  suggere 
de  toutes  nouvelles  hypotheses  sur  l’organisation  de 
l’archetype  des  Mollusques  Gasteropodes. 

* 

*  * 

Mais  le  groupe  des  Mollusques  n’est  pas  seulement 
interessant  par  les  singulieres  modifications  morpholo- 
giques  qui  ont  si  curieusement  altere  leur  anatomie;  il 
presente  de  plus  une  surprenante  richesse  de  formes, 
dont  la  gradation  progressive  se  suit  avec  une  nettete 
peu  commune  dans  la  consideration  de  leur  coquille; 
de  ce  fait,  l’6tude  des  coquilles,  la  Gonchvliologie, 
exerce  sur  un  esprit  observateur  une  fascination  ine¬ 
luctable. 

C’est  surtout  dans  ce  domaine  que  le  p£re  de  Fischer 
avait  acquis  une  incontestable  maitrise.  Ses  multiples 
travaux  etaient  devenus  partout  classiques.  Des  son  ini¬ 
tiation  aux  Sciences  Naturelles,  il  avait  su  interesser  son 
fils  a  ses  travaux.  Henri  ne  pouvait  manquer  de  suivre 
cette  voie.  Il  s’y  engagea  resolument  a  la  mort  de  son 
p&re  (1893),  afin  de  continuer  son  oeuvre.  En  possession 
d’une  admirable  biblioth^que  conchyliologique  que  le 
Dr  Fischer  avait  mis  tous  ses  soins  a  former,  riche  de 
materiaux  d’etude  que  lui  avait  legues  son  pere  ou  que 
lui  attirait  sa  reputation  grandissante  de  malacologiste, 
Henri  Fischer  publia  nombre  de  notes,  de  travaux 
ou  de  memoires  de  longue  haleine,  relatifs  a  la  Conchy- 
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liologie  et  a  la  Malacologie  systematique.  La  plupart 
d’entre  eux  ont  etb  fails  en  collaboration  avec  le  distin¬ 
gue  conchyliologue  qu’est  M.  Ph.  Dautzenberg,  et  qui 
avait  ete  pour  beanconp  dans  feducation  malacologique 
de  H.  Fischer.  Lenr  collaboration,  qui  avait  debute  des 
1896,  ne  fit  que  se  resserrer  depuis.  Leurs  principaux  tra- 
vaux  porterent  sur  les  Mollusques  terrestres  et  fluviatiles 
du  Tonkin  (Missions  du  Dr  Billet  et  du  capitaine  de  fre- 
gate  Blaise,  1898-1905),  et  de  Vlndo-Chine  (Missions  Pavie 
et  Mansuy,  1904-1906  9);  —  sur  les  Mollusques  et  Brachio- 
podes  recueillis  dans  VOcean  arctique( Expedition  du  Due 
d’Orleans)  et  dans  les  mers  du  Nord  (Mission  Benard, 
1910-1911);  —  enfm  sur  les  Mollusques  recueillis  par 
S.  A.  S.  le  prince  de  Monaco ,  sur  a  rHirondelle  »  et  «  la 
Princesse  Alice  ».  Ces  dernieres  recherches  comprennent 
deux  forts  volumes,  l’un  de  126  pages  (1906)  l’autre  de 
630  pages  (1912),  illustres  de  nombreuses  planches  colo- 
riees,  faisant  partie  d’ailleurs,  e’est  tout  dire,  de  cet 
admirable  recueil  que  le  prince  de  Monaco  a  edite  a  la 
gloire  de  la  Biologie  marine. 

Dans  ces  travaux  de  conchyliologie  descriptive, 
H.  Fischer  etait  assure  de  ne  pas  tomber  dans  les  defauts 
qu’on  a  si  souvent  reproches  aux  naturalistes  amateurs 
qui  ne  voient  rien  autre  chose  que  la  description  minu- 
tieuse  des  formes  animales,  et  la  joie  de  leur  imposer 
un  nom,  a  la  suite  duquel  on  peut  inscrire  le  sien  propre, 
en  maniere  de  parrainage.  II  est  certain  que  les  vrais 
biologistes  n’ont  jamais  ete  tendres  pour  ces  lointains 
confreres,  sur  lesquels  les  idees  generales,  les  larges 
conceptions  de  la  notion  d’espece  avaient  peu  de  prises, 
et  qui  auraient  fmi,  si  on  les  avait  ecoutes,  par  etablir 
presque  autant  d’especes  que  d’individus,  sans  chercher 

(1)  Ces  derniers  travaux  valurent  a  H.  Pischer  la  croix  d’officier  de 
I’Ordre  Royal  du  Cambodge. 
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tl’ail leu rs  a  etablir  entre  les  especes  ainsi  creees  par  eux, 
les  enchainements  qui  cependant  les  relient. 

Le  fils  de  Paul  Fischer,  et  surtout  l’eleve  de  Giard 
avail  necessairement  de  tout  autres  vues.  11  savait  de 
quelle  importance  est  la  determination  rigoureuse  des 
especes;  il  comprenait  la  necessite  d’etablir  avec  preci¬ 
sion  les  coupures  speciliques,  permettant  de  distinguer 
nettement  les  formes  animales  voisines;  car  il  avail  etc 
a  bonne  ecole  pour  apprecier  tout  l’interet  de  la  syste- 
matique.  Mais  les  recherches  qu’il  sut  mener  a  bien  dans 
cette  vole,  furent  constamment  guidees  par  les  haute, s 
iclees  generates  que  lui  avaient  inspirees  ses  maitres  et 
dont  il  avait  sn  faire  la  regie  de  son  esprit,  Il  s’est  tou- 
jour.s  applique  a  rechercher  les  affinites  des  formes  ani¬ 
males,  a  en  determiner  renchainement  phylogenique,  et 
a  en  deduire  les  lois  et  les  processus  de  leur  evolution. 
Ainsi  les  memes  tendances  dirigeaient  ses  recherches 
morphologiques  et  ses  travaux  de  systematique,  qui 
s’associaient  de  la  sorte  en  un  ensemble  d’une  belle 
homogeneite. 

La  Gonchyliologie  lui  doit  plus  encore.  Il  etait,  a  la 
mort  de  son  pore,  devenu,  avec  Crosse,  codirecteur  du 
Journal  de  Conchyliologie ,  qui  avait  ete  fonde  en  1850 
par  Petit  de  la  Saussaye,  et  il  en  assumait,  cinq  ans 
plus  tard,  Tentiere  dii’ection,  avec  la  collaboration 
devouee  de  MM.  Ph.  Dautzenberg  et  G.  Dollfus.  Pendant 
vingt-trois  ans,  avec  une  inlassable  activite  et  un  desm- 
teressement  absolu,  il  d^pensa  sans  compter  et  son 
temps  et  ses  efforts  pour  la  publication  du  Journal , 
qui  a  pu  de  la  sorte  prendre  une  importance  et 
con  server  un  developpement  difficiles  a  assurer  a  un 
p^riodique  de  ce  genre.  Les  collaborateurs,  parmi  les 
plus  notoires,  affluerent  de  tous  les  points  du  globe,  et 
lui-meme  n’y  a  pa^publie  moins  de  300  memoires,  notes, 
ou  analyses  bibliographiques,  qui  contribuerent  a  faire 
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de  ce  Recueil  une  veritable  encyclopedic  conchyliolo- 
gique,  oil  se  trouvaient  resumes  tous  les  travaux  se 
rapportant  a  cette  science. 

Deux  idees  directrices  le  guiderent  notamment  dans 
cette  publication  :  tout  d’abord  la  description  et  la  figu¬ 
ration  des  types  authentiques,  c’est-a-dire  des  specimens 
sur  lesquels  ont  ete  etablis  les  especes  figurant  dans 
les  catalogues  conchyliologiques,  specimens  auxquels 
il  est  necessaire  de  se  reporter  pour  Identification  des 
exemplaires  nouveaux  que  l’on  a  a  etudier.  Ges  speci¬ 
mens  ne  sont  pas  toujours  connus,  surtout  quand  il 
s’agit  d’especes  anciennement  etablies,  et  dont  les  des¬ 
criptions  fort  incompletes  laissent  souvent  planer  des 
doutes  sur  fidentification  de  l’espece  correspondante. 
Beaucoup  sont  enfouis  dans  les  grandes  collections 
et  ce  n’est  que  par  de  laborieuses  recherches  qu’on 
arrive  a  y  decouvrir  les  specimens  qui  ont  permis  aux 
fondateurs  de  la  science,  aux  Lamarck,  aux  de  Blainville, 
aux  Deshayes,  aux  Ferussac,  d’etablir  les  especes  qu’ils 
ont  denommees.  11  faut  rechercher  ces  specimens,  et 
constater,  sur  les  etiquettes  qu’ils  portent,  l’ecriture  des 
auteurs.  Ce  fut  la  l’oeuvre  que  s’etait  proposee  d6s 
longtemps  le  Journal  de  Coneliyliologie  et  que  developpa 
tout  particulierement  H.  Fischer.  11  eut  la  bonne  fortune 
de  retrouver  bon  nombre  de  ces  types,  grace  souvent  a 
un  detail  individuel  decrit  et  figure  par  l’auteur,  et  ainsi 
fut  organisee  la  collection  des  types  du  Journal  de  Con- 
chyliologie. 

Sauf  pour  les  especes  d^crites  dans  le  Journal,  et  dont 
les  specimens  originaux  ont  ete  conserves  precieusement 
dans  ses  archives  avec  les  etiquettes  manuscrites  de 
leurs  auteurs,  cette  collection  est  necessairement  une 
collection  iconographique,  la  piece  elle-meme  restant 
religieusement  conservee  dans  le  Mus^e  zoologique  ou 
el  le  a  6te  deposee;  mais,  pour  pr£ciser  ce  document 


—  10 


repr6sentatif,  Fischer,  qui  possedait,  jusque  dans  ses 
moindres  details,  l’art  de  la  photographie,  eut  l’idee 
d’utiliser  son  talent  a  la  representation  rigoureusement 
exacte  des  coquilles  servant  de  types.  Aucune  confusion 
n’etait  plus  alors  possible  et  l’epreuve  photographique 
remplagait  aupres  de  tous,  le  specimen  type  que  les 
grandes  collections  ne  pouvaient  communiquer  qu’a  de 
rares  privileges. 

En  1893,  H.  Fischer  avait  epouse  la  femme  qui  devait 
efcre  la  compagne  devouee  de  toute  sa  vie,  qui  savait 
s’interesser  a  tout  ce  que  projetait,  a  tout  ce  qu’accom- 
plissait  son  mari,  et  qui  a  su  reunir  pieusement,  avec 
une  admirable  surete  de  vue  et  un  inlassable  devouement, 
tout  ce  qui  pouvait  interesser  la  memoire  scientifique 
de  celui  dont  elle  pleure  'la  perte.  Madame  Fischer, 
etait  la  fille  d’un  vieil  ami  de  la  famille,  M.  Edouard 
Piette,  lui-meme  savant  d’envergure  et  adonne  passion- 
nement  aux  dtudes  d’anthropologie  prehistorique.  H. 
Fischer  fut  tout  de  suite  directement  interesse  aux  re- 
cherches  de  son  beau-pere,  qui  lui  conlia  l’etude  des 
coquilles  qu’il  avait  trouvees  dans  les  grottes  du  Mas- 
d’Azil  (Ariege),  et  qui  avaient  servi  soit  d’instruments, 
soit  d’ornements  aux  homines  quaternaires.  II  put  ainsi 
faire  une  comparaison  interessante  des  Mollusques  de  la 
faune  giaciaire  avec  leurs  representants  actuels,  montrer 
les  migrations  que  certaines  especes  ont  subies,  les  varia¬ 
tions  dont  d’autres  portent  la  preuve,  donnant  ainsi  a  la 
doctrine  transformiste  l’appui  d’arguments  directs  pre- 
cieux. 

II  devait  avoir  d’ailleurs,  a  la  mort  de  M.  Piette,  en  1906, 
a  fournir  une  collaboration  plus  directe  encore  a  1’ceuvre 
de  son  beau-pere.  Non  seulement  il  contribua  activement 
au  rangement  et  a  l’installation  de  la  precieuse  collection 
que  celui-ci  avait  16gu6e  au  Mus6e  National  de  Saint- 
Germain,  et  a  laquelle  H.  Fischer  n’avait  pas  manque  de 
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s’interesser  depuis  longtemps;  rnais  il  dut  mener  a  bien 
la  publication  du  magnifique  ouvrage  que  M.  Piette  avait 
consacrd  a  YArt  pendant  Vdge  du  Renne,  pour  etre  le 
couronnement  de  sa  carriere  anthropologique  et  que  la 
mort  l’avait  empeche  de  terminer. 

L’interet  qu’il  savait  prendre  a  toutes  les  branches 
de  la  science  et  la  piete  familiale  qui  6ta.it  dans  le  fond 
de  sa  nature,  lui  permirent  de  donner  ce  temoignage 
supreme  a  la  memoire  de  son  beau-pere.  II  sut  para- 
chever  cette  oeuvre  considerable  et  splendidement 
illustr6e  avec  un  tel  succes  qu’il  d6cida.it,  des  1914,  la 
publication  d’un  nouvel  ouvrage  laisse  en  preparation 
par  M.  Piette  et  pour  lequel  il  s’6tait  assure  la  savante 
collaboration  de  M.  l’abbe  Breuil  :  Les  Pyrenees  pendant 
Vdge  du  Renne.  Les  planches  etaient  faites  et  emmaga- 
sinees  a  Saint-Quentin  au  moment  de  l’invasion.  H61as! 
Qu’en  est-il  devenu  ? 


* 

*  * 

En  1894  venait  d’etre  cree,  dans  les  FacuMs  'des 
Sciences,  un  nouvel  enseignement  destine  a  donner  aux 
etudiants  debutant  dans  les  Sciences,  et  notamment  aux 
candidate  a  l’Ecole  de  medecine,  les  connaissances,  a  la 
fois  elevees  et  elementaires,  qui  devaient  developper 
chez  eux  1’esprit  scientifique  et  leur  fournir  une  sorte 
de  direction  initiate  pour  leurs  etudes  futures.  A  la 
Faculte  des  Sciences  de  Paris,  un  pared  enseignement 
portant  a  la  fois.  sur  les  Sciences  physiques,  chimiques 
et  naturelles  —  il  a  ete  depuis  consacre  sous  le  nom 
de  P.  G.  N.  —  devait  etre  particulierement  important  et 
difficile  a  organiser,  etant  donne  le  nombre  des  etudiants 
appeles  a  le  suivre.  Sur  la  presentation  de  notre  maitre 
commun,  Alfred  Giard,  nous  ehmes  l’honneur  d’etre 
choisis,  lui,  comme  chef  des  travaux  pratiques,  moi, 
comme  charge  de  l’enseignement  oral,  et  de  cette  epoque 
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date  notre  affectueuse  collaboration,  qui  s’est  continuee, 
sans  jamais  le  moindre  nuage,  la  moindre  difficulty 
entre  nous,  tou jours  dans  les  termes  de  la  meme  entente, 
de  la  meme  communaute  de  vues.  Elle  dura  vingt-deux 
bonnes  annees. 

Sa  tache  a  lui  etait  particulierement  delicate;  jamais 
en  France  l’enseignement  pratique  n'avait  eu  une  telle 
importance;  tout  etait  a  creer,  avec  des  ressources 
modestes,  loin  de  tout  laboratoire  maritime,  loin  de 
toute  cote,  loin  de  la  mer,  cet  immense  reservoir  oil  le 
bioiogiste  doit  alter  chercher  une  multitude  de  formes 
vivantes,  dont  la  terre  et  l’eau  douce  ne  peuvent  lui 
fournir  Equivalent.  Et  il  fallait  satisfaire  des  etudiants 
qui  etaient  foule,  et  dont  le  nombre,  a  certaines  annees, 
a  depasse  600.  Son  esprit  methodique  sut  mener  a  bien 
une  entreprise  qui  paraissait  au  premier  abord  chime- 
rique. 

Les  materiaux,  soigneusement  choisis,  dont  renvoi 
avait  ete  meticuleusement  regie,  arrivaient  toujours  au 
jour  dit  et  pas  une  fois  ne  se  produisit  le  moindre  a 
coup;  pas  une  manipulation,  durant  cette  longue  periode 
ne  manqua.  Les  sejours  que  Fischer  avait  faits  aux  labo- 
ratoires  de  Wimereux,  de  Roscoff,  d’Arcachon,  oil  il 
s’etait  cree  par  tout  des  amis,  les  pecbeurs  dont  il  avait 
fait  la  connaissance  pendant  ses  villegiatures  au  bord 
de  la  mer  ou  les  etudes  biologiques  ne  perdaient  jamais 
leurs  droits,  le  servirent  a  souhait.  Un  recueil,  oil,  pour 
chaque  manipulation,  les  eleves  etaient  guides  pour 
ainsi  dire  pas  a  pas,  avait  6te  redige  par  lui  et  appreci6 
comme  il  meritait  de  1’etre. 

Malgre  les  titres  a  une  chaire  magistrale  que  lui  don- 
naient  certes  ses  travaux  scientifiques,  il  ne  voulut 
jamais  quitter  ce  poste  de  Chef  des  travaux  pratiques, 
oil,  tout  en  ayant  une  grande  liberte  de  travail,  il  avait 
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conscience  de  rendre  a  ses  nombreux  eleves  d’eminents 
services. 

Si  les  etudiants  avaient  reconnu  en  lui  un  veritable 
maitre,  aupres  duquel  ils  trouvaient  toujours,  avec  un 
accueii  affectueux,  le  conseil  autorise,  le  guide  sur  dont 
its  avaient  besoin,  le  personnel  de  preparateurs  qu’il 
avait  sous  sa  direction  avait  ete  vite  conquis  par  sa 
bonne  grace  et  sa  bienveillance  constantes,  son  exquise 
urbanite,  le  souci  qu’il  avait,  avant  tout,  de  leur  rendre 
la  tache  facile  et  legere.  Tous  1’ont  pleure  comme  un  ami, 
tons  assistaient,  profondement  attristes,  a  ses  obseques, 
quelques-uns  venus  de  postes  lointains  oil  les  retenaient 
leurs  devoirs  militaires,  et  ils  avaient  l’impression  de 
rendre  les  derniers  devoirs  moins  a  un  chef,  qu’a  un 
collegue,  et  au  meilleur  d’entre  les  meilleurs.  Sous 
Taction  apaisante  de  sa  conciliante  nature,  T  atmosphere 
du  service  de  Zoologie  du  P.  G.  N.  dtait  une  atmosphere 
de  calme  et  de  confiance  mutuelle.  Lorsque,  a  Toccasion 
de  ma  nomination  dans  la  L6gion  d’honneur,  mes  colla- 
borateurs  eurent  la  delicate  pensee  de  feter  cette  pro¬ 
motion  de  Tun  des  leurs  dans  une  intime  reunion  dont 
le  souvenir  ne  s’effacera  pas  de  ma  memoire,  il  etait 
bien  sensible  que  c’est  a  Tinfluence  bienfaisante  de  notre 
ami  qu’il  fallait  faire  remonter  la  cordialite  qui  nous 
unissait  et  qui  faisait  dire  a  l’un  de  nous  :  II  n’y  a  pas 
beaucoup  de  services  oil  pourrait  se  cdlebrer  une  pareille 
fete. 

J’ai  dit  tout  a  l’heure  quel  souvenir  de  security  com¬ 
plete  et  continuelle  m’a  laisse  sa  collaboration  dans 
Tenseignement.  Notre  mutuelle  sympathie  devait  nous 
amener  a  etendre  cette  collaboration  aux  recherches 
scientifiques,  et  la  encore  ce  fut  un  veritable  plaisir  que 
nous  eprouvames  pendant  les  derni^res  annees  de  sa  vie. 
Nous  avions  Tun  et  l’autre  dtudie  les  Mollusques;  c’est 
ce  groupe  qui  dtait  naturellement  d6signe  comme  l’objet 
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de  nos  communs  travaux;  nous  avions  choisis  pour  sujet 
1  'Anatomie  comparee  des  organes  palleaux  chez  les 
Bulleens ,  et  une  premiere  par  tie  de  notre  travail  a  ete 
publiee  en  1911.  II  a  ete  pris  par  le  mat  cruel  qui  devait 
l’emporter  au  moment  ou  nous  poursuivions  nos  recher- 
ches  pour  la  seconde  partie  de  notre  memoire  que  je 
serai  seul  a  terminer,  mais  ou  son  souvenir  continuera 
a  me  guider  et  qui  est  assez  avance  pour  que  nos  deux 
noms  puissent  encore  y  figurer  en  signature. 

Quel  .charme  avait  ce  travail  en  commun.  Sa  complai¬ 
sance  inlassable,  sa  richesse  de  documentation,  son 
ingeniosite,  son  adresse  manuelle  qui  lui  faisaient  trou- 
ver  le  tour  de  main  amenant  le  succes  d’une  experience 
ou  d’une  observation,  etaient  des  qualites  precieuses, 
cornme  aussi  la  precision  et  le  soin  meticuleux  qu’il 
apportait  a  tout.  II  n’avait  jamais  pu  se  resoudre  a  l’usage 
empirique  de  ses  intruments,  microscope  ou  chambre 
piiotographique.  Toutes  leurs  caracteristiques  avaient 
£te  soigneusement  etudiees  par  lui,  et  a  chacune  corres- 
pondait  un  cahier  grace  auquel  il  savait  immediatement, 
dans  chaque  cas  particulier,  le  dispositif  a  employer. 

Cette  collaboration,  je  la  desirais  partout,  et  je  me 

rappelle  encore  avec  emotion  le  concours  qu’il  avait  bien 
voulu  accepter  de  me  donner  au  Comite  du  Secours 
National,  ou  j’avais  assume  la  direction  du  Service  de 
Placement.  Sa  bonte,  son  esprit  m6thodique  y  etaient 
des  qualites  eminemment  appr^ciables;  il  s’y  etait  donne 
de  grand  coeur;  il  s’y  serait  donne  bien  davantage,  si  la 
maladie  ne  l’avait  d6ja  a  cette  epoque  gravement  affaibli. 

C’etait  en  effet  avant  tout  un  homme  de  devoir,  auquel 
aucun  sacrifice  ne  coutait  quand  il  s’agissait  de  rendre 
un  service  aux  autres.  Ces  precieuses  qualites  de  d6sin- 
t^ressement  et  de  solidarity,  il  eut,  helas  !  l’occasion  de 
les  montrer,  et  avec  quelle  abnegation,  des  les  premiers 
jours  de  la  guerre. 
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* 

*  * 

II  etait  accoutume  de  passer  une  grande  partie  de  ses 
vacances  dans  le  pays  de  Madame  Fischer,  a  Rumigny 
(Ardennes),  dans  ce  chateau  de  la  Gour  des  Pres  dont 
il  me  pariait  toujours  avec  une  sorte  de  tendresse.  La 
guerre  I’y  surprit.  Tout  de  suite  il  mit  a  la  disposition 
des  autorites  militaires  qui  avaient  etabli  leur  quartier 
general  a  Rumigny,  et  sa  personne  et  son  auto,  qu’il 
conduisait  avec  la  surete  d’exficution  qu’il  savait  mettre 
a  tout.  Pendant  que  sa  femme  et  ses  enfants  se  depen- 
saient  sans  compter  pour  soigner  les  nombreux  eclopes 
qu’amenaient  les  armees  en  marche,  lui  ne  cessa  de 
se  devouer,  sans  souci  de  la  fatigue,  pour  remplir,  de 
mi  it  comme  de  jour,  les  missions  qu’on  lui  conflait,  et 
pour  seconder  1’ Administration  civile,  donnant  a  tous 
l’exemple  du  devoir,  de  la  confiance  et  de  la  fermetA 

Mais  l’invasion  se  rapprochait  :  il  fallut  partir;  il  dut 
quitter  Rumigny  ou  il  laissait,  dans  la  maison  aimee 
qu’il  ne  devait  plus  re  voir,  non  seulement  ses  souvenirs, 
mais  aussi  les  materiaux  d’un  travail  important  qui 
occupait  depuis  plusieurs  annees  ses  vacances.  Edouard 
Piette  y  avait  rassemble  une  importante  collection  de 
fossiles  jurassiques  de  la  region  Ardennaise,  et  Henri 
Fischer,  qui  l’avait  notablement  augmentee,  s’ etait 
donne  la  tache  d’en  publier  le  catalogue  et  d’en  etudier 
les  types  inedits.  Quand  il  dut  a  regret  quitter  Rumigny, 
le  travail  etait  presque  termine,  mais  on  avait  tenement 
attendu  qu’on  ne  pouvait  plus  pour  partir  utiliser  que 
les  bicyclettes  ;  force  fut,  helas  !  de  tout  abandonner, 
manuscrits  et  collections,  sans  espoir  peut-etre.  Il  ne 
s’en  consola  pas. 

De  retour  a  Paris,  il  lui  fallut  chercher  encore  les 
moyens  de  se  rendre  utile,  et,  pendant  que  Madame  et 
Mademoiselle  Fischer  se  consacraient  sans  r6pit,  aux 
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soins  que  reclamaient  les  blesses  qui  arrivaient  sans 
cesse,  pendant  qu’elles  assuraient,  a  l’infirmerie  de 
l’Ecole  Polytechnique,  un  service  particulierement 
penible  et  qui  fin  it  par  alterer  leur  sante,  lui-meme 
reprit  l’auto  et  s’offrit  pour  contribuer  au  ravitaillement 
des  services  sanitaires  de  l’arriere.  Entre  temps,  sa 
maison  etait  largement  ouverte  a  tons  les  malheureux 
ardennais  qui  avaient  du  fuir  devant  l’invasion  et  qui 
venaient  avec  con  fiance  lui  demander  asile  et  appui, 
surs  de  ne  jamais  essuyer  un  refus. 

Rien  ne  l’arretait,  rien  ne  le  rebutait.  II  etait  tout  coeur, 
il  etait  aus,si  toute  energie,  et  il  ne  le  montra  jamais 
mieux  qu’aux  derniers  jours  de  sa  maladie. 

Oh!  cette  maladie!  quelle  longue  et  cruelle  agonie! 
G’est  des  1912  qu’il  en  ressentit  les  premieres  atteintes, 
au  retour  d’un  voyage  d’excursion  en  Espagne  qu’il  avait 
fait,  lui  et  tous  les  siens,  avec  le  seul  secours  de  son 
auto  comme  vehicule.  Je  me  rappelle  encore  le  depart 
joyeux.  Ils  avaient  eu  la  bonne  pensee  de  venir  au  pas¬ 
sage  nous  voir  dans  le  petit  coin  de  Correze  oil  nous 
avons  coutume  de  passer  fidelement  nos  vacances.  Il 
fall  ait  certes  sa  main  experte  pour  que  l’auto  put 
affronter  les  chemins  de  chez  nous,  chemins  qui  jamais 
n’avaient  vu  sa  pareille.  Et  quel  materiel  elle  trans- 
portait  :  provisions,  ustensiles  de  cuisine,  appareils 
photographiques,  hamacs  pour  coucher  en  pleine  route, 
jusqu’a  un  pont  demontable.  Quelle  belle  journee!  Mon 
jardin  etait  rempli  de  beaux  hortensias  bleus,  qui 
s’etaient  fleuris  plus  que  de  coutume  pour  leur  souhaiter 
la  bienvenue....  Et,  plus  tard,  la  couronne  que  nous  lui 
offrimes  au  nom  du  Laboratoire  etait  fleurie  aussi  de 
beaux  hortensias  bleus,  pareils  a  ceux  qu’il  avait  aimes 
a  Chaunac,  a  ceux  dont  nous  avions,  au  depart,  fleuri  la 
voiture....  Ail  retour  se  declarait  cette  affection  amoe- 
bienne,  maladie  des  regions  chaudes,  qu’il  avait  peut- 


26  — 


etre  contractee  en  Espagne  ou  dans  une  courte  incursion 
poussee  jusqu’au  Maroc,  et  qui  devait  I’emporter.  Elle 
parut  ceder  d’abord  au  traitement  specifique  que  diri- 
gaient  avec  devouement  les  specialistes  de  l’lnstitut 
Pasteur,  mais  elle  s’aggrava  soudain  aux  vacances  de 
1915.  Alors  commenga  ce  long  declin,  dont  les  progres 
ne  cesserent  de  s’affirmer  de  jour  en  jour.  La  gravite 
de  son  6tat  etait  rapidemont  devenue  visible  a  tous 
les  yeux,  mais  ll  ne  voulut,  jusqu’au  dernier  moment, 
abandonner  aucune  partie  de  son  service,  et  coute  que 
coute,  accompagne  de  sa  femme  ou  de  sa  fille,  il  vint 
a  toutes  les  seances  de  travaux  pratiques,  s’interessant, 
malgre  tout,  a  tous  les  details  de  la  manipulation.  Sa 
derniere  sortie,  le  29  juin,  avait  ete  encore  consacree 
a  son  service  a  la  Faculte,  pour  preparer  les  examens 
qui  devaient  commence!*  le  lendemain  et  qu’il  comp- 
(ait  diriger;  mais  le  mal  fut  le  plus  fort,  et,  le  30, 
il  me  faisait  prevenir  que  decidement  il  ne  pouvait  pas 
assurer  le  service.  Quelques  jours  apr&s,  le  10  juillet,  il 
s’eteignait  doucement,  au  milieu  des  siens,  ayant,  le 
malheureux,  pleinement  conscience  de  sa  tin  imminente, 
qu’il  avait  d’ailleurs  prevue  depuis  longtemps,  sachant 
quel  vide  son  depart  laisserait  dans  cette  maison  qu’au- 
cune  n’egala  dans  bunion  et  l’intimite,  sachant  ce  qu’il 
perdait  lui-meme  et  pour  toujours,  mais  sans  cependant 
emettre  la  moindre  plainte.  Il  mourait,  energique  et 
doux,  com  me  il  avait  toujours  vecu. 

C’est  le  14  juillet  que  nous  l’accompagnames  au  tom- 
beau,  au  moment  meme  ou  d6fllaient  dans  Paris  les 
armees  unies  des  nations  alliees  pour  le  triomphe  de 
notre  cause.  Son  ame  patriote  avait  toujours  cru  a  la 
victoire;  sa  pens^e  tendait  toujours  vers  elle.  Il  ne  devait 
pas  la  voir,  mais  il  put,  au  moment  ou  il  s’acheminait 
vers  le  lieu  de  beternel  repos,  entendre  les  accents  des 
trompettes  alliees,  avant-coureurs  du  triomphe  certain. 
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II  n’est  plus!  Mais  il  n’est  pas  mort  tout  entier.  Son 
souvenir  nous  reste  ineffagable,  le  temps  respectera  ses 
ouvrages;  mais  surtout  ses  enfants  le  continueront.  Je 
ne  crois  pas  qu’il  y  ait  eu  jamais  une  famille  oil  bunion 
ait  ete  plus  parfaite,  oil  une  plus  complete  intimite  ait 
lie  les  uns  aux  autres  les  parents  et  les  enfants.  II  ne 
pouvait  en  etre  autrememt  la  oil  regnaient  plus  que 
partout  ailleurs  l’influence  apaisante  et  la  douce  energie 
morale  de  Fischer,  qui  avail  trouve  dans  la  compagne 
de  sa  vie  les  memes  qualites  dominantes.  Rien  n’etait 
neglige,  plaisirs  de  toutes  sortes,  longs  voyages  d’ex- 
cursion,  pour  rendre  aux  enfants  la  vie  agreable;  rien 
non  plus  pour  former  leur  cceur,  leur  ame  et  leur 
intelligence.  Une  telle  education,  dans  une  telle  intimite, 
ne  pouvait  produire  que  de  belles  natures,  oil  on  se 
plait  ii  retrouver  cedes  memes  qui  les  ont  formees. 
Adolescents  aujourd’hui,  les  trois  enfants  de  Fischer 
seront  le  soutien  et,  s’il  en  est  une  pour  elle,  la  conso¬ 
lation  de  leur  mere.  La  charmante  Mina  qui  n’est  que 
bonte  et  douceur,  saura  adoucir  les  larmes  que  l’on  doit 
a  l’absent.  Les  deux  fds  continueront  l’oeuvre  du  pere. 
Paul  s’est  deja  hardiment  mis  a  Foeuvre;  il  est  actuel- 
lement  notre  eleve  au  P.  G.  N.,  commen^ant  ses  etudes 
scientifiques  a  Fendroit  meme  oil  vivra  ton  jours  le  sou¬ 
venir  de  son  pere,  et  veut,  lui  aussi,  se  consacrer  a 
l’dtude  des  Mollusques,  pour  y  continuer  la  dynastie 
si  brillamment  commencde.  Le  second,  Edouard,  suit 
ses  traces.  Quelle  que  doive  Stre  leur  destin6e,  ils  sont 
assures  que  tous  les  amis  de  leur  pere  seront  heureux 
de  reporter  sur  eux  Faffection  et  la  sympathie  que  Henri 
Fischer  avait  fait  rayonner  partout  autour  de  lui. 

R6my  Perrier. 


28  — 


PAROLES 

Prononcees  a  lAssemblee  des  Professeurs  de  la  Faculte 
des  Sciences  de  Paris,  le  12  octobre  1916, 

Par  M.  P.  APPELL, 

Mernbre  de  l’lnstitut,  Doyen  de  la  Faculte  des  Sciences  de  Paris. 


Messieurs, 

Un  grand  deuil  a  frappe  noire  Faculte;  nous  avons  perdu 
noire  collogue  Fischer,  charge  des  Travaux  Pratiques  de 
Zoologie  au  P.  G.  N.,  Maltre  de  Conferences  adjoint  &  la 
Faculte. 

Vous  connaissez  tous  la  haute  valeur  scientifique  de 
M.  Fischer,  ses  succes  a  1’Ecole  Normale  et  a  lAgregation, 
rimportance  de  ses  theses  et  de  ses  travaux  de  recherches; 
M.  Fischer  aurait  pu,  s’il  l’avait  voulu,  occuper  une  chaire 
de  premier  ordre  dans  une  de  nos  grandes  Universites;  il  a 
prefere  se  consacrer  a  ses  fonctions  de  Chef  de  Travaux  ou, 
par  son  devouement  a  l’enseignement,  par  son  talent  de  pro- 
fesseur,  par  ses  qualites  de  savant,  il  a  rendu  les  plus  grands 
services. 

11  a,  en  particular,  constitue  pour  les  Travaux  Pratiques 
du  P.  C.  M.  une  serie  de  dessins  congus  et  executes  par  lui, 
formant  un  veritable  monument  scientifique  qu’il  importe  de 
conserver. 

La  Faculte  subit  une  perte  irreparable. 

Je  propose  a  lAssemblee  d’envoyer  a  Mme  Fischer  et  a  ses 
enfants  ses  douloureuses  condoleances  et  l’expression  de  sa 
profonde  sympathie. 

L’ Assembles  clonnc  une  approbation  unanime , 
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LETTRES 

De  M.  J.  R.  LE  B.  TOMLIN, 

President  de  la  Societe  Malacologique  de  Londres. 

Veuillez  me  permettre  d’exprimer,  pour  moi-meme  et  egale- 
ment  pour  la  Societe  Malacologique  de  Londres,  dont  j’ai 
l’honneur  cette  annee  d’etre  le  President,  les  profonds  regrets 
que  nous  eprouvons  en  recevant  la  nouvelle  de  votre  perte  si 
douloureuse. 

Je  n’ai  jamais  eu  l’honneur  de  faire  la  connaissance  du 
Dr  H.  Fischer,  mais  il  m’a  ecrit  de  temps  en  temps  des  lettres 
tres  bienveillantes,  et  je  cormais  bien  la  plupart  de  tout  ce 
qu’il  a  ecrit  au  sujet  de  la  Conchyliologie. 

Nous  sommes  tout-a-fait  sensibles  k  la  perte  irreparable 
que  notre  Science  a  subie  et  nous  voudrions  nous  associer 
respectueusement  k  votre  douleur. 


De  M.  J.  Wilfrid  JACKSON, 

Assistant  Keeper  of  the  Museum  of  the  University  of  Manchester. 

On  behalf  of  the  «  Gonchological  Society  of  Great  Britain  & 
Ireland  »  I  beg  to  send  you  the  deepest  sympathy  to  you 
and  other  friends  on  the  sad  loss  of  so  illustrious  a  person  as 
Mons.  H.  Fischer. 


ALLOCUTION 

Prononcee  par  M.  Gustave  DOLLFUS, 

President  de  la  Societe  Geologique  de  France. 

(Seance  du  6  novombre  1916). 

On  ne  meurt  pas  seulement  au  front,  et  sur  le  champ  de 
bataille  ordinaire  de  la  vie  nous  avons  a  annoncer  bien  des 
pertes  : 

Henri  Fischer,  dont  la  fin  nous  a  etd  particulierement  dou¬ 
loureuse,  etait  un  ami  pour  nous,  qui  tenait  dignement  le  nom 
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d’un  paleontologue  qui  nous  fut  egalement  clier  :  il  etait  le 
gendre  de  Piette  dont  les  decouvertes  en  paleontologie  et  en 
palethnographie  sont  au  premier  plan.  II  a  succombe  a  cin- 
quante  ans,  a  une  maladie  microbienne  encore  obscure,  dont 
il  suivait  lui-m6me  au  microscope  les  progres  avec  une  resi¬ 
gnation  stoi'que.  Il  ne  nous  a  pas  donnd  toute  sa  mesure  ; 
maltre  de  conferences  h  la  Faculte  des  Sciences  de  Paris, 
professeur  au  P.  C.  N.,  il  s’efforgait  d’inspirer  l’amour  de 
l’histoire  naturelle  d  nos  futurs  medecins.  Une  notice  com¬ 
plete,  due  a  notre  ami  commun,  M.  Dautzenberg,  est  sous 
presse  et  sera  mise  sous  peu  en  large  distribution.  Je  saisis 
cette  circonstance  pour  annoncer  que  Mme  Fischer  et  ses 
enfants  ont  pris  leurs  dispositions  pour  continuer,  aussitbt 
que  les  circonstances  le  permettront,  la  publication  du 
Journal  de  Conchyliologie  dont  il  etait  le  propridtaire  et 
auquel  il  consacrait  le  meilleur  de  son  temps. 


NOTICE 

De  M.  Camille  FLAMMARION, 

Secretaire  General  de  la  Society  Astronomique  de  France. 

La  Societe  a  le  regret  d’apprendre  le  dec&s  de  notre  Col¬ 
logue,  M.  Henri  Fischer,  ancien  eleve  de  l’Ecole  Normale, 
docfeur  es-sciences,  agrege  de  TUniversite,  Maitre  de  Confe¬ 
rences  adjoint  a  la  Sorbonne.  Ce  savant  zoologiste,  a  la  fois 
si  modeste,  si  desinleresse  et  si  distingue,  disparait  de  nos 
rangs  a  l’Age  de  50  ans.  Direct eur  depuis  plus  de  vingt  ans 
du  Journal  de  Conchyliologie ,  il  avait  fait  de  ce  recueil  un 
des  centres  les  plus  actifs  des  recherches  malacologiques  de 
la  France  et  de  l’dtranger.  On  lui  doit,  entr’autres,  les  des¬ 
criptions  de  plusieurs  centaines  de  formes  nouvelles  de  Mol- 
lusques.  Sa  belle  curiosite  scientifique  s’appliquait  a  toute 
l’etude  de  la  nature,  et  nos  lecteurs  n’ont  pas  oublie  ses 
Be  marques  sur  la  Vision,  publiees  au  Bulletin  de  fdvrier 
dernier. 
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La  Societe  prie  Mme  Henri  Fischer,  sa  veuve,  ainsi  que  sa 
famille,  d’agreer  hexpression  de  sa  condoldance  respectueuse 
et  emue. 

(Astronomie  et  Bulletin  de  la  SocUU  Astrono- 
mique  de  France,  septembre  1916.) 


EXTRAIT 

De  la  Revue  Scientifique  (.15-22  Juillet  1916). 

Henri  FISCHER.  —  Henri  Fischer  vient  de  mourir,  a  l'age 
de  50  ans.  II  etait  ancien  eleve  de  i’Ecole  Normale  Superieure, 
Maitre  de  Conferences  adjoint  a  la  Sorbonne.  Son  pere,  le 
Dr  Paul  Fischer,  le  malacologiste  bien  connu,  l’avait  initie 
de  bonne  heure  aux  recherches  de  zoologie  systematique,  el 
lui  en  avait  fait  saisir  le  veritable  sens.  Aussi,  bien  que  ia 
plus  grande  partie  de  l’oeuvre  de  Henri  Fischer  soft  consa- 
cree  a  la  morpliologie  des  Mollusques,  on  n’y  trouve  point 
cet  esprit  etroit  qui  caracterise  les  travaux  de  beaucoup  d’ana- 
tomistes  :  il  a  toujours  cherche  d  degager  les  affinites  des 
formes  animales,  et  il  s’est  adresse  pour  cela  tour  a  tour  & 
l’embryogenie,  d  l’anatomie  comparee,  d  la  pal6ontologie. 
Dans  sa  these,  Recherches  sur  la  morpliologie  du  foie  des 
Gasleropodes ,  ainsi  que  dans  beaucoup  d’autres  de  ses  me- 
moires,  il  s'est  attache  plus  specialement  a  la  constitution  de 
l’embyron,  dans  les  divers  stades  de  son  developpement.  En 
collaboration  avec  M.  Bouvier,  il  a  publie  une  serie  de  travaux 
sur  les  Pleurotomaires,  formes  arcbaiques  des  plus  curieuses, 
veritables  t(  fossiles  vivants  »,  et  il  a  pu  ainsi  expliquer  cer- 
laines  dispositions  anatomiques  des  Gasteropodes,  incom- 
prehensibles  jusque-la.  Receminent  encore,  il  a  fait  paraitre, 
avec  M.  Remy  Perrier,  un  important  memoire  sur  la  cavite 
palleale  des  Bulleens.  Directeur,  depuis  plus  de  vingt  ans,  du 
Journal  de  Conchyliologie ,  il  a  fait,  de  ce  recueil,  un  des 
centres  les  plus  actifs  des  recherches  malacologiques  de  la 
France  et  de  l’etranger.  Il  ne  cessait  de  manier  et  de  classer 
d'importantes  collections.  Il  a  ddcrit  plusieurs  centaines  de 
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formes  nouvelles  de  Mollusques,  recueillies  entre  autres 
pendant  les  campagnes  du  Prince  de  Monaco,  et  les  explo¬ 
rations  scientifiques  du  Travailleur  et  du  Talisman.  Les  sp£- 
cialistes  apprdciaient  beaucoup  ses  procedes  de  figuration  des 
coquilles,  par  la  photographie. 

En  1894,  Henri  Fischer  avait  ete  charge  de  creer  l’ensei- 
gnement  pratique  de  la  Zoologie  au  P.  C.  N.  Jusqu’a  ses 
derniers  jours,  ddja  atteint  par  la  maladie  qui  devait  l’em- 
porter  prematurement,  il  a  dirige  cet  important  service  avec 
le  d6vouement  et  la  conscience  qu’il  apportait  en  toutes 
choses.  Ses  travaux  le  designaient  pour  une  chaire  du 
Museum,  mais  desireux  avant  tout  de  servir  la  Science  et 
son  Pays,  il  evitait  systdmatiquement  toute  preoccupation, 
m6me  de  candidature,  pouvant  le  ddtourner  de  cet  objet. 

Henri  Fischer,  laissera  parmi  tous  ceux  qui  l’ont  connu, 
le  souvenir  d’uti  homme  d’une  haute  valeur  morale  et  d’une 
rare  distinction.  (Test  une  belle  figure  de  savant  desintercsse 
et  modeste  qui  disparait. 

A.  Drz. 


EXTRAIT 

Du  Bulletin  Ardennais  (20  Juillet  1916). 

RUMIGNY.  —  Vendredi  14  juillet,  a  midi,  ont  eu  lieu,  a 
Saint-Etienne-du-Mont,  les  obseques  de  M.  Henri  Fischer, 
doeteur  es-sciences,  Maitre  de  Conferences  adjoint  h  la  Fa¬ 
culty  des  Sciences  de  Paris.  M.  Fischer  est  mort  le  10  juillet, 
apres  une  assez  longue  maladie  qui,  sans  arr^ter  son  acti¬ 
vity,  1’affaiblissait  incessamment  et  l’a  conduit  au  tombeau. 

Parisien  de  naissance,  mais  Ardennais  d’adoption,  k  la 
suite  de  son  mariage  avec  Mllc  Piette,  il  passait  h  Rumigny 
tous  ses  moments  de  liberte,  et  y  continuait,  au  milieu  de  ses 
travaux,  le  bon  renom  d’amenite,  d’affabilitd  et  de  bonte  que 
depuis  longtemps  sa  belle  famille  avait  acquis  dans  la  region. 
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II  tombe  k  50  ans,  en  pleine  force  de  produclion.  Nombreux 
furent  ses  amis,  ses  parrains  scientiliques  qui  tinrent  k 
l’accompagner  a  sa  demeure  derniere,  et  k  tdmoigner  k  sa 
femme,  ci  ses  enfants,  k  sa  famille,  combien  ils  regrettaient 
la  disparition  de  ce  savant,  homme  de  bien.  Dans  l’assistance 
nous  avons  reconnu  :  MM.  Appell,  doyen  de  la  Faculte  des 
Sciences,  membre  de  Flnstitut ;  Lacroix,  professeur  au  Mu¬ 
seum,  secretaire  perpdtuel  de  l’Academie  des  Sciences ; 
Ed.  Perrier,  directeur  du  Museum ;  Bouvier,  Joubin,  pro- 
fesseurs  au  Musdum  ;  Bedier,  professeur  au  College  dc 
France;  Matruchot,  Molliard,  Dastre,  Bonnier,  Haug,  Koenigs, 
Carton,  professeurs  a  la  Sorbonne;  Janet,  Pechard,  R.  Perrier, 
Dereims,  Dar.geard,  professeurs  au  P.  C.  N.  ;  tous  les  chefs 
de  travaux  pratiques  et  preparateurs  au  P.  C.  N.;  le  docteur 
Raphael  Blanchard  ;  Baillaud,  directeur  de  FObservatoire  • 
Bigourdan,  astronome ;  Henri  Pagat,  homme  de  lettres ; 
Dautzenberg,  savant  malacologiste,  et  sa  famille;  Gustave 
Dolfus,  et  de  nombreux  ardennais  :  MM.  Delfosse,  Thiebaut, 
avoue,  et  Madame  ;  Georges  Clauteau,  Ch.  Dufour,  Bouxin, 
C'anniaux,  Mme  G.  Coffart,  Mlle  Berthe  Ldcluse,  Ch.  Mathieu, 
administrateur  des  Colonies,  et  Madame  ;  le  capitaine  Lar- 
quet,  Mme  Jules  Cardot,  M.  Henry  Cardot,  assistant  a  11ns- 
titut  Marey,  et  les  refugies  de  Rumigny,  Aouste  et  environs, 
presents  d,  Paris. 

Cette  nombreuse  assistance  etait  digne  de  Fliomme  qu’elle 
accompagnait  d  sa  demeure  dernidre. 

Entre  a  FEcole  normale  superieure  en  1885  apres  de  bonnes 
etudes  au  Lvcee  Henri-IV,  M.  Fischer  avait  la  volonte  de 
faire  plus  tard  des  sciences  naturelles  dont  il  avait  puise  le 
gout  dans  sa  famille  Son  pere,  mort  il  v  a  22  ans,  avait  dte, 
en  effet,  longtemps  professeur  de  paleontologie  au  Museum, 
et  a  laisse  un  grand  nom  dans  la  paleontologie  animale.  Sorti 
de  l’Eoole  en  1889,  agrege  des  sciences  naturelles,  il  resta 
pendant  trois  ans  preparateur  du  grand  zoologiste  Giard,  et 
passa  en  1892,  pour  le  grade  de  docteur  ds-sciences,  une  these 
remarquable  sur  la  «  Morphologie  du  foie  des  Gastdropodes  ». 
En  1894,  il  est  nomme  Chef  des  Travaux  Pratiques  de  Zoologie 
au  P.  C.  N.,  lors  de  la  creation  de  cet  enseignement.  Il  ne 
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quillera  plus  alors  la  Sorbonne,  ou  il  fut  nommd  en  1908 
Maitre  de  Conferences  adjoint,  continuant  ses  etudes  sur  les 
Mollusques,  publiant  de  nombreuses  dtudes  aux  « Comptes 
rendus  de  FAcademie  des  Sciences  »  au  «  Bulletin  de  la  Socidtd 
de  Geologie  »,  et  surtout  au  «  Journal  de  Conchy] iologie  ».  Ce 
journal,  fonde  en  1850  par  Petit  de  la  Saussaye,  fut  continue 
par  Crosse  et  Fischer  pere.  En  1894,  M.  Fischer  en  prenait  la 
direction  scientifique,  bientdt  assiste  de  M.  Dautzenberg. 

Parmi  ses  travaux  les  plus  importants,  citons  :  Un  livre  sur 
les  «  Mollusques  provenant  des  campagnes  de  1’  ((  Hiron- 
delle  »  et  de  la  «  Princesse  Alice  »  dans  les  mers  du  Nord.  » 
—  «  Les  Resultats  des  campagnes  scientifiques  du  prince 
de  Monaco  (1912)  ».  —  «  Mollusques  et  Brachiopodes  »  (cam- 
pagne  de  1907  du  due  d’Orleans).  En  mourant  il  n’aura  pas 
eu  la  joie  de  voir  publier  un  important  ouvrage  presque 
achevd,  sur  les  «  Mollusques  pelecypodes  de  l’expedition  du 
«  Siboga  ».  Toutes  ces  etudes  furent  poursuivies  et  mises  au 
point  en  collaboration  avec  M.  Dautzenberg. 

Depuis  la  guerre,  et  malgre  les  progrds  de  sa  maladie,  il 
songeait  avec  tristesse  a  une  collection  unique  de  coquilles 
fossiles  que  lui  avait  laissee  M.  Piette,  et  qui  6tait  rest6e  a 
Rumigny.  Depuis  1908,  il  avait  classe  cette  collection  et  l’avait 
etudide.  Quelques  fragments  de  ses  travaux  avaient  dtd 
publics  sous  le  titre  :  ((  Notes  sur  quelques  fossiles  des 
terrains  jurassiques  »,  mais  la  plus  grande  par  tie  de  ses 
manuscrits  inedits  n’avait  pas  pu  etre  sauvee,  lorsqu’il  dut 
evacuer  Rumigny  sur  sa  bicyclette  k  Fapproche  des  Alle- 
mands.  Et  il  s’affectait  beaucoup  de  leur  perte  possible,  car 
cette  etude  de  fossiles  encore  inconnus  devait  dtre  grosse  de 
consequences  pour  la  science  conchyliolog'ique. 

M.  Fischer,  tout  en  se  livrant  aux  etudes  qui  lui  btaient 
cheres,  s’interessait  vivement  k  toute  science.  Il  aida  beau- 
coup  au  classement,  au  musde  de  Saint-Germain,  des  collec¬ 
tions  archdologiques  leguees  par  M.  Piette.  En  fbvrier  der¬ 
nier,  il  publiait  dans  le  journal  « l’Astronomie  »,  une  note  sur 
la  Vision;  et  ce  fut  sa  dernidre  publication.  Il  l'aisait  partie 
de  nombreuses  socidtes  savantes  :  Socidtd  geologique  de 
France,  Socidtd  zoologique  de  France,  Socibtd  d’anthropologie 
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de  Paris,  Soci£t6  astronomique  de  France,  Societe  Linneenne 
de  Bordeaux,  Societe  scientifique  d’Arcachon,  Socidtd  mala- 
cologique  de  Londres. 

lies  Ardennais  se  rappellent  que  c’est  sur  son  initiative 
qu’un  Comite  fut  forme  pour  Clever  a  Rumigny  un  monument 
au  savant  astronome,  l’abbe  Nicolas-Louis  de  la  Caille. 

Le  Comitd  d’execution,  dont  M.  Fischer  etait  trbsorier,  a 
dejh  reuni  des  sommes  assez  importantes  pour  l’erection  du 
futur  monument.  Nous  croyons  savoir  que  Mme  Fischer  conti- 
huera  les  efforts  de  son  mari,  que  la  guerre  avait  inter- 
rompus,  et  secondera  activement  l’oeuvre  du  Comity  jusqu’a 
ce  que  le  monument  projete  ait  pu  etre  drigd  k  Rumigny. 

Le  21  septembre  1913,  sous  la  presidence  du  regrettd 
M.  Tonnelier,  sous-prefet  de  Rocroi,  une  plaque  comme¬ 
morative  fut  apposhe  sur  la  maison  natale  da  La  Caille. 

Nous  avons  trop  brievement  retrace  la  carriere  et  les  tra- 
vaux  de  l’homme  que  regrettent  ses  amis  en  deuil  et  que 
perd  la  Science.  Sur  sa  tombe  aucun  discours  ne  vint  rappeler 
ses  mdrites  et  ses  vertus  :  ce  fut  pour  ob£ir  k  sa  volonte 
expresse.  Mais  nous  prions  sa  veuve,  ses  enfants,  et  sa 
famille,  de  croire  que  nous  reportons  sur  eux  la  profonde 
estime  dans  laquelle  nous  le  tenions. 
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QUELQUES  EXTRAITS 

Detaches  parmi  les  nombreux  temoignages  d'estime 
et  de  sympathie  pour  Henri  FISCHER  qui  sont  par¬ 
venus  a  sa  {amille . 

S.  A.  S.  le  Prince  de  MONACO  : 

...Vous  exprime  les  vifs  regrets  que  lui  cause  la  perte 
d’un  collaborateur  dont  il  appreciait  beaucoup  le  travail  fourni 
a  l’ceuvre  de  la  publication  des  rdsultats  scientifiques  de  ses 
croisieres... 

M.  A.  PAVIE,  Ministre  Plenipotentiaire  : 

...  Depuis  sa  jeunesse,  Henri  Fischer  dtait  de  mes  amis 
fideles  et  a  fines  ;  sa  collaboration  precieuse  a  l’ouvrage  de 
nia  Mission  avait  dte  considerable,  elle  avait  ete  pour  moi 
t  un  grand  honneur,  et  je  suis  tier  autant  qu’dmu  en  feuille- 
tant  les  nombreuses  pages  de  mon  livre  d’Histoire  Naturelle 
qui  lui  sont  dues. 

Sa  fin  si  prematuree,  a  l’dge  ou  on  pouvait  espdrer  de  lui 
une  fructueuse  contribution  aux  progres  de  la  Science,  est 
doublement  malheureuse  ! 

M.  Lucien  POINCARE,  Directeur  de  rEseignement 
Secondaire  : 

...Exprime  ses  regrets  et  ceux  que  causera  dans  l’Univer- 
site  la  perte  cruelle  de  Fhomme  eminent  qui  avait  dejd  rendu 
de  si  grands  services  a  la  Science  et  de  qui  Ton  attendait 
encore  de  nouveau x  et  beaux  travaux. 

M.  CHASSAGNY,  Inspecteur  General  de  FEnsei- 
gnement  Secondaire  : 

...  Sa  probitd  scientifique,  son  amenite  et  sa  bienveillance 
resteront  eternellement  fixds  dans  le  coeur  de  tous  ceux  qui 
Font  connu... 
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M.  Felix  LE  DANTEG,  Charge  de  Gours  a  la  Faculty 
des  Sciences  de  Paris  : 

J’apprends  par  les  journaux  la  mort  de  mon  cher  vieux 
camarade  Henri.  Je  n’avais  plus  grand  espoir  de  le  voir  re- 
prendre  le  dessus,  ei  cependant  j’eprouve  un  ires  profond 
chagrin  en  apprenant  que  1 ’irreparable  est  consomme ! 
Songez  qu’il  s’ag'it  d’une  amitie  de  plus  de  trente  ans  !  Nous 
avons  vecu  comme  deux  freres  k  l’Ecole  Normale,  et,  depuis, 
nous  sommes  restes  aussi  unis  que  le  sont  rarement  des 
freres.  II  y  avait  entre  nous  une  confiance  reciproque  et  in6- 
branlable,  que  rien  n’a  jamais  alteree.  Je  sais  mieux  que 
personne  ce  que  vous  perdez;  je  sais  toute  la  valeur  morale 
et  toute  la  valeur  scientiflque,  toute  la  probite  de  chercheur 
ardent  et  consciencieux  qui  faisaient  de  mon  pauvre  ami  un 
homme  hors  de  pair.  Je  pleure  avec  vous  cet  homme  si  noble 
et  si  bon. 

M.  L.  M1RMAN,  Prefet  de  Meurthe-et-Moselle  : 

...  Nous  garderons  —  nous  tous  qui  fumes  ses  camarades 
d’6tudes  —  le  souvenir  d’un  homme  ayant  une  haute  con¬ 
ception  du  devoir,  d’un  homme  intelligent,  laborieux  et  bon, 
et  de  rare  valeur  intellectuelle  et  morale. 

M.  LAMY,  Assistant  au  Museum  d’Histoire  Naturelle  : 

Je  connaissais  M.  Fischer  depuis  quarante  annees  et  j’avais 
pu  apprecier  de  pres  ses  grandes  qualites  morales  auxquelles 
tout  le  monde  a  toujours  rendu  un  si  complet  hommage  :  il 
aura  passe  sur  cette  terre  en  ne  faisant  que  du  bien. 

Sa  perte  sera  vivement  ressentie  par  tous  ceux  qui  ont  pu 
l’approcber  et  il  v  a  unanimite  pour  le  regretter. 

M.  de  BOURY,  Correspondant  du  Museum  d’Histoire 
Naturelle  : 

G’est  au  retour  d’une  tres  longue  absence  que  j’ai  trouv6  la 
lettre  de  faire-part  me  conflrmant  la  triste  nouvelle  apprise 
k  Marseille  et  ailleurs.  Pour  la  Science,  je  n’hesite  pas  k  dire 
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que  la  perte  d’Henri  Fischer  est  nn  deuil  universel.  M6me 
au  loin,  c’etait  le  mfime  cri  de  douleur  qui  s’echappait  de 
toutes  les  poitrines.  C’est  que  le  cher  disparu  n’avait  pas,  je 
crois,  un  seul  ennemi.  Homme  affable  s’il  en  fut  et  charmant 
comme  son  pere,  il  n’avait.  qu’un  defaut  :  son  exc&s  de 
modestie... 


M.  S.  F.  HARMER,  Keeper  Department  of  Zoology, 
British  Museum  of  Natural  History,  London  : 

Although  I  have  not  been  a  worker  in  the  same  field, 
M.  Fischer’s  name  and  reputation  were  well  known  to  me, 
and  I  feel  that  his  death  is  a  serious  loss  to  the  science 
he  represented. 

I  regret  to  have  to  inform  you  that  Mr.  Smith  died  on 
July  22. 

The  month  of  July  has  thus  seen  the  death  of  two  of  the 
foremost  students  of  the  Mollusca. 

M.  Ch.  WALGOT,  Secretary,  Smithsonian  Institution, 
Washington  : 

Science  has  suffered  a  great  loss  in  the  death  of  your 
husband. 

I  sympathize  with  you  most  sincerely,  and  assure  you 
that  all  geologists  mourn  the  loss  of  one  of  their  leaders  in 
France. 

M.  le  Dr  E.  YUNG,  Professeur  a  TUniversite  de  Geneve  : 

M.  le  Dr  H.  Fischer  laisse  h  tous  ceux  qui  ont  eu  favantage 
de  le  connaitre  le  souvenir  d’un  coll&gue  savant  et  bon  et  du 
caractere  le  plus  aimable. 

M.  le  marquis  A.  de  GREGORIO,  Palerme,  Sicile  : 

Je  connaissais  votre  illustre  mari  seulement  d’apr&s  ses 
belles  publications.  C’est  une  grande  perte  pour  la  Science. 


M.  l’ingenieur  GAY.  UPP.  GIORGIO  COEN,  Venise  : 

...  Vous  prie  de  vouloir  bien  agreer  ] ’expression  de  ses 
condoleances  les  plus  profondes  pour  la  perte  de  Fillustre 
savant  qui  honorait  la  Science  et  la  Prance. 

M.  le  Dr  DRAPPIER,  medecin  de  1’ Ambulance  de 
Rumigny  : 

...  Je  l’ai  vu  si  c!6voue  a  Rumigny  aupres  de  nos  blesses  et 
malad.es,  toujours  pr6t  a  rendre  service,  courant  en  auto 
dans  toutes  les  directions,  se  surmenant  veritablement,  et 
ressentant  aussi  beau  coup  les  souffrances  de  son  pays... 

M.  Marcel  FEVRE,  Aspirant  au  31e  Bataillon  de 
Chasseurs  a  Pied  : 

...  Comme  mon  frere,  mon  pauvre  oncle  est  mort  a  son 
poste  dans  la  terrible  guerre.  Je  1’ai  vu  travailler  jusqu’au 
bout  avec  une  energie  et  une  vaillance  que  tous  ceux  qui 
Papprochaient  ont  admir^es.. 
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LISTE 

des  Publications  Scientifiques  de  HENRI  FISCHER 


Travaux  originaux  : 

1889.  Note  preliminaire  sur  le  Corambe  testudinaria.  —  Bul¬ 
letin  de  la  Socidte  Zoologique  de  France ,  t.  XIV,  p.  379- 
381,  avec  1  figure  dans  le  texte. 

1889.  D6couverte  d’un  nouveau  type  de  Mollusques  Gastro- 
podes  entoparasites  (Entocolax).  —  Journal  de  Con- 
chyliologie ,  vol.  XXXVII,  p.  101-105. 

1891.  Sur  l’anatomie  du  Corambe  testudinaria.  —  Comptes 
rendus  de  i Academic  des  Sciences ,  t.  CXII,  p.  304-307. 

1891.  Recherches  anatomiques  sur  un  Mollusque  Nudibranche 
appartenant  au  genre  Corambe.  - —  Bulletin  scienti- 
/ ique  de  la  France  el  de  la  Belgique ,  t.  XXIII,  p.  358- 
398,  pi.  IX-XII. 

1891.  Sur  le  ddveloppement  du  foie  chez  les  Nudibranches.  — 
Comptes  rendus  de  V Academic  des  Sciences,  t.  CXII, 
p.  1268-1270. 

1891 .  Sur  le  developpement  du  foie  chez  la  Paludine.  — 
Comptes  rendus  hebdomadaires  des  seances  et  Me- 
moires  de  la  Societe  de  Biologic,  9e  serie,  vol.  33, 
p.  644-645. 

1891.  Note  sur  quelques  nouveaux  Mollusques  parasites.  — 

Journal  de  Conchyliologie,  vol.  XXXIX,  p.  5-8. 

1892.  Recherches  sur  la  morphologie  du  foie  des  Gasteropodes 

(These  de  Doctoral ,  Paris,  1892).  —  Bulletin  scien- 
lique  de  la  France  et  de  la  Belgique,  t.  XXIV,  p.  260- 
346,  pi.  IX-XV. 

1892.  Diagnoses  d’especes  nouvelles  de  Mollusques  Cdphalo- 
podes,  recueillis  dans  le  cours  de  l’Expddition  scien- 
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tiflque  du  «  Talisman  »  (1883).  —  Journal  de  Conchy - 
liologie,  vol.  XL,  p.  297-300,  avec  2  figures  dans  le 
texte.  (En  collaboration  avec  P.  Fischer.) 

1892.  Note  sur  Fenroulement,  de  la  coquille  des  embryons  de 

Gasteropodes.  —  Journal  de  Conchy  liologie,  vol.  XL, 
p.  309-313. 

1893.  Sur  quelques  travaux  recents  relatits  a  la  Morphologie 

des  Mollusques  univalves.  —  Journal  de  Conchy  lio¬ 
logie,  vol.  XLI,  p.  5-15. 

1893.  Note  sur  Fanimal  du  Bulimulus  Chaperi.  —  Journal  de 
Conchy  liologie,  vol.  XLI,  p.  32-33,  pi.  I. 

1893.  Note  sur  quelques  points  de  l’histoire  naturelle  du 

genre  Eulrochalella,  P.  Fischer  (Trochatella  Swainson 
1840,  non  Lesson  1830).  —  Journal  de  Conchy  liologie, 
vol.  XLI,  p.  85-89,  pi.  III. 

1894.  Note  sur  le  bras  hectocotylise  de  V Octopus  vulgaris 

Lamarck.  —  Journal  de  Conchy  liolog  ie,  vol.  XLII, 
p.  13-19,  avec  1  figure  dans  le  texte. 

1895.  Note  sur  Fanimal  du  Bulimulus  pallidior.  —  Journal  de 

Conchy  liologie,  vol.  XLIII,  p.  137-140,  pi.  VII. 

1895.  Note  prbliminaire  sur  le  Pterygioteuthis  Giardi,  C£pha- 
lopode  nouveau  recueilli  dans  le  cours  de  l'Expedition 
scientifique  du  «  Talisman  ».  —  Journal  de  Conchy- 
liologie ,  vol.  XLIII,  p.  205-211,  pi.  IX. 

1895.  Note  sur  la  distribution  geographique  du  genre  Corambe. 

—  Journal  de  Conchyliogie ,  vol.  XLIII,  p.  235-236. 

1896.  Campagnes  scientifiques  de  S.  A.  le  Prince  Albert  Ier  de 

Monaco.  Dragages  effectues  par  F  «  Hirondelle  »  et 
la  «  Princesse-Alice  »  (1888-1895).  —  Memoires  de  la 
Societe  Zoologique  de  France,  t.  IX,  p.  395-498,  pi.  XV- 
XXII.  (En  collaboration  avec  M.  Ph.  Pautzenberg.) 

1896.  Note  sur  les  coquilles  reooltees  par  M.  E.  Piette  dans 
la  Grotte  du  Mas  d’Azil  (Ariege).  —  L' Anthropologic, 
t.  VII,  p.  633-652,  avec  45  figures  dans  le  texte. 
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1896.  Note  sur  le  bras  hectocotylisd  et  sur  le  dimorphisme 

du  sdpion  de  Sepia  Orbignyana ,  Fdrussac.  —  Journal 
do  Conchy liologie ,  vol.  XLIV,  p.  233-236,  pi.  VIII. 

1897.  Diagnoses  d’especes  nouvelles  de  Pelecypodes.  —  Bul¬ 

letin  de  la  Societc  Zoologique  de  France ,  t.  XXII,  p.  22- 
31.  (En  collaboration  avec  M.  Ph.  Dautzenberg.) 

1897.  Diagnoses  d’especes  nouvelles  de  Gasteropodes.  —  Bul¬ 
letin  de  la  Socidte  Zoologique  de  France,  t.  XXII,  p.  37- 
45.  (En  collaboration  avec  M.  Ph.  Dautzenberg.) 

1897.  Gampagnes  scientifiques  de  S,  A.  le  Prince  Albert  Ier 
de  Monaco.  Dragages  effectuds  par  1’  «  Hirondelle  » 
et  la  «  Princesse-Alice  »  (1888-1896).  —  Memoires  de 
la  Societe  Zoologique  de  France ,  t.  X,  p.  139-234,  pi.  III- 
VII.  (En  collaboration  avec  M.  Ph.  Dautzenberg.) 

1897.  Quelques  remarques  sur  les  coquilles  quartenaires 
recoltees  par  M.  E.  Piette  dans  la  Grotte  du  Mas- 
d’Azil  (Ariege).  —  Journal  de  Conchy  liologie ,  vol.  XLV, 
p.  193-202,  avec  3  figures  dans  le  texte. 

1897.  Rdsumd  des  travaux  de  M.  F.  Bernard  sur  le  develop- 
pement  de  la  coquille  des  Pdldcvpodes.  —  Journal  de 
Conchy  liologie,  vol.  XLV,  p.  209-224. 

1897.  Sur  l’organisation  et  les  affinitds  des  Pleurotomaires.  — 

Cornptes  rendus  de  I'Academie  des  Sciences,  t.  CXXIV, 
p.  695-697.  (En  collaboration  avec  M.  E.-L.  Bouvier.) 

1898.  Sur  l’organisation  des  Pleurotomaires.  —  Comptes 

rendus  de  I'Academie  des  Sciences ,  t.  CXXVI,  p.  1361- 
1363.  (En  collaboration  avec  M.  E.-L.  Bouvier.) 

1898.  Etude  monographique  des  Pleurotomaires  actuels.  — 
Archives  de  Zoologie  experimental  et  generate, 
3e  sdrie,  vol.  VI,  p.  115-180,  pi.  X-XIII  [1898].  — 
Journal  de  Conchyliologie,  vol.  XLVII,  p.  77-151, 
pi.  IV-VII  [1899].  —  Bulletin  of  the  Museum  of  Com¬ 
parative  Zoology  at  Harvard  College  in  Cambridge, 
vol.  XXXII,  p.  194-246,  pi.  I-IV  [1899].  (En  collabora¬ 
tion  avec  M.  E.-L.  Bouvier.) 
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1898.  Note  sur  le  Pleurotomaria  Beyrichi.  —  Journal  de  Con- 
chyliologie ,  vol.  XLVI,  p.  218-224,  pi.  XI.  (En  colla¬ 
boration  avec  M.  Ph.  Dautzenberg.) 

1898.  Quelques  remarques  sur  les  moeurs  des  Patelles.  — 
Journal  de  Conchy liologic ,  vol.  XLVJ,  p.  314-318. 

1898.  Notes  sur  la  faune  du  Haul-Tonkin.  —  TIT.  Lisle  des 
Mollusques  recueillis  par  le  DP  A.  P.  Billet.  —  Bulletin 
scicntifique  de  la  France  el  de  la  Belgique ,  t.  XXVIII, 
p.  310-338,  avec  4  figures  dans  le  texte,  pi.  XVII,  XVIII. 

1898.  Description  d’une  espece  nouvelle  de  Plectopylis.  — 
Journal  de  Conchy liologie,  vol.  XLVI,  p.  214-218,  avec 
6  figures  dans  le  texte  [1898].  —  Bulletin  scicnti[ique 
de  la  France  ei  de  la  Belgique ,  vol.  XXXII,  p.  329-332 
(6  fig.)  [1899]. 

1898.  Liste  des  Mollusques  marins  recueillis  a  Guethary  et 

a  Saint-Jean-de-Luz.  —  Societe  scientifiquc  et  station 
zoologique  d'Arcachon.  Travaux  des  Laboratories, 
annee  1898,  p.  127-136.  —  Miscellanees  biologiques , 
dedides  au  Prof.  Giard  a  l’occasion  du  XXVe  anni- 
versaire  de  la  fondation  de  la  Station  zoologique  de 
Wimereux,  1874-1899,  p.  218-229,  avec  1  figure  dans 
le  texte.  Paris,  1899. 

1899.  Note  sur  la  presence  du  genre  Melampus  dans  le  Golfe 

de  Gascogne.  — Journal  de  Conchy  liologie,  vol.  XLVII, 
p.  55-56,  avec  1  figure  dans  le  texte. 

1899.  Note  sur  Y  Helix  Humboldtiana  Valenciennes,  avec 

quelques  remarques  sur  le  sous-genre  Lysinoe  et  sur 
la  section  Odontura.  —  Journal  de  Conchy  liologie, 
vol.  XLVII,  p.  297-305,  avec  3  figures  dans  le  texte. 

1900.  Description  d’une  espece  nouvelle  de  Melampus  prove- 

nant  du  Golfe  de  Gascogne.  —  Journal  de  Conchylio- 
logie,  vol.  XL VIII,  p.  66-69,  avec  2  fig.  dans  le  texte. 

1900.  Description  d’un  Mollusque  nouveau.  —  Bulletin  de  la 
Societe  Zoologique  de  France ,  t.  XXIV,  p.  207-209, 
avec  3  figures  dans  le  texte.  (En  collaboration  avec 

M.  Ph.  Dautzenberg.) 
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1900.  Rectification  de  nomenclature  ( Bathysciadium  coslu- 

latum).  —  Journal  de  Conchyliologie,  vol.  XL VIII, 
p.  460.  (En  collaboration  avec  M.  Ph.  Dautzenberg.) 

1901.  Liste  des  coquilles  recueillies  par  M.  de  Gennes  a  Dji¬ 

bouti  et  Ali-  Sabi  eh,  avec  la  description  de  plusieurs 
formes  nouvelles.  —  Journal  de  Conchyliologie, 
vol.  XL1X,  p.  96-130,  avec  9  fig.  dans  le  lexte;  pi.  IV. 

1901 .  Observations  nouvelles  sur  l’organisation  des  Pleuro- 
tomaires.  —  Comptes  rendus  de  VAcaderhie  des 
Sciences ,  t.  CXXXII,  p.  583-585.  (En  collaboration  avec 
M.  E.-L.  Bouvier.) 

1901 .  Sur  l’organisation  interne  du  Pleurolomaria  Beyrichi 

Hilg.  —  Comptes  rendus  de  VAcademie  des  Sciences , 
t.  CXXXII,  p.  845-847.  (En  collaboration  avec  M.  E.-L. 
Bouvier.) 

1902.  L’organisation  et  les  affinites  des  Gastbropodes  pri- 

mitifs,  d’aprbs  l’btude  anatomique  du  Pleurolomaria 
Beyrichi.  —  Journal  de  Conchyliologie ,  vol.  L,  p.  117- 
272,  avec  26  figures  dans  le  texte,  pi.  II-VI.  (En  colla¬ 
boration  avec  M.  E.-L.  Bouvier.) 

1902.  Mission  scientifique  au  Mexique  et  dans  l’Ambrique 
Centrale.  —  Recherches  zoologiques.  —  7e  Partie  : 
Etudes  sur  les  Mollusques  terrestres  et  fluviatiles, 
par  P.  Fischer  et  H.  Crosse,  —  17e  livraison  publibe 
par  H.  Fischer  et  Ph.  Dautzenberg.  —  1  vol.  grand 
in-4°  de  74  pages  et  6  planches.  Paris,  1902. 

1902.  Notice  sur  les  Travaux  scientifiques  de  H.  Fischer.  — 

1  vol.  in-4°  de  80  p.,  avec  46  fig.  dans  le  texte.  Paris, 
1902. 

1903.  A  propos  du  type  de  Y Helix  prunum  Ferussac.  — 

Journal  de  Conchyliologie ,  vol.  L  [1902],  p.  385-386. 

1903.  Description  d’un  Oliva  nouveau  provenant  des  Nou- 
velles-Hbbrides.  —  Journal  de  Conchyliologie,  vol.  L 
[1902],  p.  409-411,  pi.  VIII,  fig.  12-13, 
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1904.  Mission  Pavie,  Indo-Chine,  1879-1895.  Recherches  sur 
l’Histoire  naturelle  de  l’lndo-Chine,  par  A.  Pavie,  avec 
la  collaboration...,  etc.  —  Considerations  generates 
sur  les  Mollusques,  par  H.  Fischer.  —  Vol.  in-4°, 
p.  339-349.  Paris,  1904. 

1904.  Mission  Pavie...,  etc.  —  Catalogue  des  Mollusques  ter- 
restres  et  fluviatiles  de  l’lndo-Chine  orientale,  cites 
jusqu’a  ce  jour,  par  II.  Fischer  et  Ph.  Dautzenberg. 
—  Vol.  in-4°,  p.  390-450. 

1904.  Description  d’une  espece  nouvelle  du  genre  Glandina. 
—  Journal  de  Conchy liologie,  vol.  LI  [1903],  p.  321-322, 
pi.  XIII,  fig.  10.  (En  collaboration  avec  M.  C.  Chatelet.) 

1904.  Remarques  sur  le  Columbella  terpsicliore  Sowerby  et 

sur  VEuchelus  erylhrseensis  Sturany.  —  Journal  de 
Conchyliologie ,  vol.  LII,  p.  59-60. 

1905.  Liste  des  Mollusques  recoltes  par  M.  le  Capitaine  de 

fregate  Blaise  au  Tonkin,  et  description  d’especes  nou- 
velles.  —  Journal  de  Conchyliologie,  vol.  LIII,  p.  85- 
234,  pi.  III-VI.  (En  collaboration  avec  M.  Ph.  Daut¬ 
zenberg.') 

1905.  Note  sur  l’utilisation  possible  de  certaines  nacres  fluvia¬ 

tiles  de  nos  colonies.  —  3  p.  extr.  du  Compte  rendu  du 
Congres  d' Agronomic  coloniale. 

1906.  Mollusques  provenant  des  dragages  effect ues  a  fOuest 

de  lWfrique  pendant  les  campagnes  scientiflques  de 
S.  A.  S.  le  Prince  de  Monaco.  —  Resultats  des  Cam¬ 
pagnes  scienlifiques  du  Prince  de  Monaco ,  fasci¬ 
cule  XXXII,  1  vol.  grand  in-4°  de  126  p.  et  5  planches 
coloriees.  Monaco,  1906.  (En  collaboration  avec  M.Ph. 
Dautzenberg.) 

1906.  Liste  des  Mollusques  rdcoltds  par  M.  H.  Mansuy  en 
Indo-Chine  et  au  Yunnan,  et  description  d’especes 
nouvelles.  —  Journal  de  Conchyliologie ,  vol.  LIII 
[1905],  p.  343-471,  pi.  VIII-X.  (En  collaboration  avec 
M.  Ph.  Dautzenberg.) 

4 


46  — 


1907.  Contribution  &  la  faune  malacologique  de  l’lndo-Chine. 
—  Journal  de  Conchyliologie,  vol.  LIV  [1906],  p.  145- 
226,  pi.  V-VII.  (En  collaboration  avec  M.  Ph.  Dautzen- 
berg.) 

1907.  Sur  l’habitat  du  Glandina  Lamyi.  —  Journal  de  Conchy¬ 
liologie,  vol.  LIV  [1906],  p.  270.  (En  collaboration  avec 
M.  C.  CMtelet.) 

1907.  Expeditions  scientifiques  du  «  Travailleur  »  et  du 

«  Talisman  »  :  Cdphalopodes.  —  Expeditions  scienti¬ 
fiques  du  <(  I'ravailleur  »  et  du  «  Talisman  »,  t.  VIII, 
p.  313-353,  pi.  XXII-XXV.  Paris,  1907.  (En  collabora¬ 
tion  avec  M.  L.  Joubin.) 

1908.  Les  glandes  palleales  de  defense  chez  le  Scaphander 

lignarius  L.  —  Comptes  rendus  de  VAcademie  des 
Sciences ,  t.  CXLVI,  ler  juin  1908,  p.  1163-1166.  (En 
collaboration  avec  M.  Rdmy  Perrier.) 

1908.  Anatomie  et  histologie  compares  des  glandes  de  Bloch- 
mann  chez  les  Tectibranches.  —  Comptes  rendus  de 
VAcademie  des  Sciences ,  t.  CXLVI,  22  juin  1908, 
p.  1335-1337.  (En  collaboration  avec  M.  Remy  Perrier.) 

1908.  Liste  des  Mollusques  rdcoltes  par  M.  Mansuy  en  Indo- 

Chine  et  description  d’especes  nouvelles,  II.  —  Journal 
de  Conchyliologie ,  vol.  LVI,  p.  169-217,  pi.  IV-VIII 
(En  collaboration  avec  M.  Ph.  Dautzenberg.) 

1909.  Additions  et  rectifications  :  1°  Liste  des  Mollusques 

recoltes  par  M.  Mansuy  en  Indo-Chine;  2°  Contribu¬ 
tion  a  la  faune  malacologique  de  lTndo-Chine.  — 
Journal  de  Conchyliologie ,  vol.  LVI  [1908],  p.  252.  (En 
collaboration  avec  M.  Ph.  Dautzenberg.) 

1909.  Notes  sur  quelques  coquilles  fossiles  des  terrains  juras- 
siques.  —  Journal  de  Conchyliologie ,  vol.  LVI,  [1908], 
p.  256-270,  pi.  IX-XI. 

1909.  Sur  la  figuration  des  coquilles  par  les  procddes  photo- 
graphiques.  —  Journal  de  Conchyliologie,  vol.  LVII, 
p.  106-148,  avec  10  figures  dans  le  texte, 
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1909.  Sur  la  cavite  palleale  et  ses  dependances  chez  les 
Bulleens.  —  Comptes  rendus  de  VAcademie  des 
Sciences,  t.  CXLVIII,  5  avril  1909,  p.  956-959.  (En 
collaboration  avec  M.  Remy  Perrier.) 

1909.  Sur  les  affinitds  zoologiques  des  Bulleens,  d’aprfes  les 

organes  centraux  de  la  respiration  et  de  la  circula¬ 
tion.  —  Comptes  rendus  de  VAcademie  des  Sciences, 
t.  CXLVIII,  28  juin  1909,  p.  1789-1791,  avec  2  figures 
dans  le  texte.  (En  collaboration  avec  M.  Remy  Perrier.) 

1910.  Sur  le  mouvement  de  l’eau  dans  la  cavite  palleale  et 

sur  la  structure  de  la  branchie  chez  les  Bulleens.  — 
Comptes  rendus  de  VAcademie  des  Sciences ,  t.  CLI, 
4  juillet  1910,  p.  102-104.  (En  collaboration  avec 
M.  Rdmy  Perrier.) 

1910.  Sur  quelques  points  particulars  de  Fanatomie  des  Mol- 
lusques  du  genre  Accra.  —  Comptes  rendus  de  VAca¬ 
demie  des  Sciences ,  t.  CLI,  18  juillet  1910,  p.  248-250. 
(En  collaboration  avec  M.  Remy  Perrier.) 

1910.  Due  d’Orleans  :  Campagne  arctique  de  1907.  Mollusques 

et  Brachiopodes.  —  Fascicule  grand  in-4°  de  30  p.  et 
1  carte,  Bruxelles,  1910.  (En  collaboration  avec 
M.  Ph.  Dautzenberg.) 

1911.  Recherches  anatomiques  et  histologiques  sur  la  ca¬ 

vite  palleale  et  ses  dependances  chez  les  Bulleens 
(lrc  Partie).  —  Annates  des  Sciences  Naturelles ,  Zoo- 
logie,  9e  serie,  t.  XIV,  p.  1-190,  pi.  I-IX.  Paris,  1911. 
(En  collaboration  avec  M.  R6my  Perrier.) 

1911.  Mollusques  et  Brachiopodes  recueillis  en  1908  par  la 
Mission  Benard  dans  les  mers  du  Nord  (Liste  preli- 
minaire).  —  Bulletin  du  Museum  National  d'Histoire 
Naturelle ,  t.  XVII,  p.  143-146,  avec  1  figure  dans  le 
texte.  (En  collaboration  avec  M.  Ph.  Dautzenberg.) 

1911.  Mollusques  et  Brachiopodes  recueillis  en  1908  par  la 
Mission  B6nard  dans  les  mers  du  Nord  (Nouvelle- 
Zemble,  mer  de  Barents,  mer  Blanche,  Ocean  Glacial, 
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Norvdge,  mer  du  Nord).  —  Journal  de  Conchy liologie, 
vol.  LIX,  p.  1-51,  pi.  I.  (En  collaboration  avec  M.  Ph. 
Dautzenberg.) 

1912.  Mollusques  provenant  des  campagnes  de  1’  «  Hiron- 

delle  »  et  de  la  «  Princesse-Alice  »  dans  les  mers  du 
Nord.  —  Resultats  des  campagnes  scientifiques  du 
Prince  de  Monaco ,  fascicule  XXXVII,  1  vol.  grand 
in-4°  de  630  pages,  2  cartes  et  11  planches  colorizes. 
(En  collaboration  avec  M.  Ph.  Dautzenberg.) 

1913.  Sur  quelques  types  de  Garidds  de  Lamarck.  —  Bulletin 

du  Museum  National  d'Hisioire  Naturelle ,  t.  XIX, 
p.  484-487.  (En  collaboration  avec  M.  Ph.  Dautzen¬ 
berg.) 

1914.  Sur  quelques  types  de  Garidds  de  la  collection  de  La¬ 

marck  existant  au  Museum  de  Paris.  —  Journal  de 
Conchy  liologie,  vol.  LXI  [1913],  p.  215-228,  pi.  VI-VII. 
(En  collaboration  avec  M.  Ph.  Dautzenberg.) 

1914.  Sur  Fexistence  des  spermatophores  chez  quelques  Opis- 

thobranches.  —  Comptes  rendus  de  VAcaddmie  des 
Sciences ,  t.  CLVIII,  11  mai  1914,  p.  1366-1368,  avec 
1  figure  dans  le  texte.  (En  collaboration  avec  M.  Rdmy 
Perrier.) 

1915.  Etude  sur  le  Littorina  obtusata  et  ses  variations.  — 

Journal  de  Conchy  liologie,  vol.  LXII  [1914],  p.  87-128, 
avec  3  figures  dans  le  texte,  pi.  II-IV.  (En  collabora¬ 
tion  avec  M.  Ph.  Dautzenberg.) 

1916.  Quelques  remarques  sur  la  vision.  —  L'Astronomie  et 

Bulletin  de  la  Societe  Astronomique  de  France,  fdvrier 
1916,  p.  67-69. 

Traraux  en  preparation  : 

I.  Memoires  sur  les  Goquilles  Jurassiques  recoltdes  par  Ed. 

Piette  et  H.  Fischer. 

II.  Les  Mollusques  Pdlecypodes  de  l’expddition  du  u  Siboga  ». 
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III.  Recherches  anatomiques  et  liistologiques  sur  la  cavitd 

palldale  et  ses  dependances  chez  les  Bulldens  (2e  Partie). 

IV.  Sur  Cylichna  dealbata. 

Enseignemenl  : 

Manipulations  de  Zoologie.  —  Feuilles  grand  in-8°  comprenant 
110  pages  d’impression  et  250  figures  dans  le  texte,  publics 
de  1894  k  1913. 


Notices  biographiques  : 

L’oeuvre  scientifique  d’Hippolyte  Crosse.  —  Journal  de  Con- 
chyliologie ,  vol.  XL VII,  p.  10-27,  1899. 

Notices  sur  P.  Fischer,  Fdlix  Bernard,  E.-P.  Le  Sourd,  le 
R.  P.  J.  Hervier,  C.  A.  F.  Wiegmann,  M.  F.  Woodward, 
G.  Debeanx,  H.  Gaudion,  J.  Bernier,  le  R.  P.  Lambert, 
O.  F.  von  Mollendorff,  le  R.  P.  Heude,  C.  E.  von  Martens, 
Ch.  Schlumberger,  Ed.  Piette  (fascicule  grand  in-8°  de  34  p. 
et  1  portrait,  Paris,  1906),  C.  F.  Ancey,  Alfred  Giard, 
Pb.  Francois,  R.  Boog  Watson,  Mme  QEhlert,  P.  Langlois 
de  Septenville. 


Notes  bibliographiques  : 

Environ  245  analyses  bibliographiques  publides  de  1897  a  1909 
dans  le  Journal  de  Conchyliologie. 


»♦♦♦  4 


, 1 


V 


t 


IMP.  OBERTHUR,  RENNES  (182-I 


. 


■ 


